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;PAR  LOUIS  XVI' 


Nous  voyons  approcher!  un  pur  bien  impo^ 
tant 'pour  la  nation;  la  France  va^s  aflembler 
notte  ^ nos  derniers  neveux 

dépendent  de  la?  conduire  que  nous  allons  tenir  î 
dàns  <êtte  gfahdc:ipoque;,  ' l'Europe,  entiere  a^les 
y*elÿxîüttâchés  ^fur  ^lioiis  lesr:FrançaiS  vont  être 
.îneM' dans  pfeu'  de  ternps  que  la  voix  m- 
(îorruptible  du  genre  '^humain  ,va  leur 'ailigner  le 
ralig'qui'ieur  appartient  entre  les  nations.  . * 

c 'Nous  avqns  acquis  des  lumières mais  ç elt  ne, 

pattft^tirme  vde  éérirttéreffement  <Se  de  venu  qu  oa 
a'Woin  j pour  rechercher  ôc  pour  defendre  le 
intérêts d?ün  grand'- peuple  ; il  faut  que.  chacun, 
s^oubtie:^  pour  ne  fe' voir  que  dans  .le  tout  dont  il 
eft  n^tnbrev  il  faut  fe  détacher  de  fon.  exiftence 
MidiViduellé';  renoncer  a toute  fe^e , la  tout  parti 
abiurer-'rout  'èfptir-dèicorps , pour  n’appartenic 
qu'âia  grande  foeiécé,*  & po^ur  n être  qu  unentanc 
dé  la* patrie^';  ' i b*-  -fiov*»'  . ' • j 

'iSi  :«o'8affjpréÆïntaî%s  ' n apportent  que  ces  lenti-  - 
mètts' d^nS  Faffeftiiblëe  nationale,  rétat-iera  1 ec^ourul 
quebusides'cit^ens  7 CQncti> 


. (4) 

bueront  en  pi*oportion  de  leurs  facultés  ; les  lois 
leront  affermies  , parce  qu’elles  nous  préfente- 
ront  le  gage  affiiré  de  la  juftice  & de  la  paix  , 
ia  baie  de  l’ordre  & du  bonheur  public  : les 
maux  qui  nous  affligent  ne  reparoîtront  plus  , & 
leront  prévenus  à jamais  par  une  conftitution 
J M-V/  France  ne  fera  plus  qu’une  famille 

délibérant  avec  fon  pere  fur  les  intérêts  com- 
puns;  & la  confiance  rétablie  dans  le  fein  d’une 
inaltérable  fecurité  , achèvera  l’œuvre  de  la  pru- 
dence. ^ ^ 

Nous  avons  déjà  quelques  préfages  de  cette  heu- 
teule  revoiution  des  femimens  & dés  idées  ; nous 
avons  vu  l’alTemblée  provinciale  de  la  haute- 
Guienne  foulagçr  le  peuple  d’une  partie  des  frais 
de  la  conftruétion  des  chemins  publics  , & en 
chpger  les  ordres  privilégiés.  Cet  exemple  a çtd 
imite  par  le  ^ Berry  ; l’affemblée  des  notables  de 
1787  a exprime  le  même  vœu  pour  la  noblcfïe  ; 
les  membres  du  clergé  qui  y étoient  appelés  >,  ont 
reconnu  la  juftice  de  fupporter  une  contribution 
proportionnelle  , & n’ont  demandé  que  le  privi- 
lège de  l’offrir.  Les  nobles  du  Dauphiné  montrent 
la  meme  générofite  ; l’efprit  de  rette  province  s’efl, 
éleve  tout-à-coup  , & a conçu  le  plan  d*une 
conftitution  d’états  fondée  fur  la  liberté , l’éga- 
lite  , la  fraternité  des  hommes.  Les  parlemeiïS  , 
détachés  de  leur  autorité  , & renonçant  à un  an-» 
cien  ufage  , ont  renvoyé  à la  nation  fon  droiç- 
antique  & imprefcriptible  , d’accorder  les  fubfi- 
dés  necefïàires:  c’eft  à leur  dévouement  ^ à Fév 
levation  de  leurs  âmes,  que  nous,  devons F<Hçui- 
reufe  révolution  qui  fe  prépare.  Si  le  clergé  , dans 
fa  dcrni^é  afTemblée  , femble  avoit  perdu  qneljr; 
que  chofe  de  fon  zele  de  repris  fes  trop  ancien-^ 
lies  maximes , n’en  foyons  pas  furptis  a c*eft  l4 
propre  de  l’efprrt  des  corps  , de  dominer  au  091- 
. J r membres  quand  ib  font  rréunb  , 
& de  fe  difTiper  , au  contraire  ^ bdqu’y  eftlroêlé>: 


Cl)  Arrêt  du  Confèil  du.  20  juin  1788. 

(2}  Arrêt  du  ,20  juip.  ,Arrêt  du  confeil  du  8/âoàt  1788. 
(î)  Réponfe  du  Roi  au  clergé,  du  ta'jUîn.  AriÇêt  du 
Confeil  du  même  jour.  „ , fl’ 

(4)  Arrêt  du  confeil  du  26'iujn. 


••  ( il. 

de  cette  affemblée  nitioiiale  qU’il  ' 

renaître  l'ordre  dans  toutes  .fes  parties  j c 
qu'il  attend  la  confoUditthn  de  U dette' puiMu^ 
(i)';  c'eft  à elle  qu'il  dèmattdeta  des  tepreten-' 
tâtions  & des  avis  fut  fes  Wojets  de  legtiratipa 
(i).  Le  roi  n’entend  fe  réferyer  ^e  pqievotr  que 
celui  qui  a toujours  été'  ditni'li  tndin 
(z)  y lit  manière  la'  plus  i<>^ft’^tuttonrieitê  ^ 
tenue  d’e'fats  la  plus  re'gulîere  {$)  j .que 

Sa  Maj^fté  veut  procurer ''S  là  natiaitr'  Ion  Uni- 
que defir  eft  de  préparer  les  voies  a cette,  tiarmo- 
nie  y [ans  laquelle  toutes  les  lumières  ^ 
tonnes  intentions  de'Vtenneh  inutiles  {6),  -EileTeiit 
le  prix  ineftimahle  du  concours  des  [entîmens  çr  des 
opinions  , elle  veut  y mettre  fa  force  y elle 
chercher  [on  bonheur  y & elle  fécondera  dé  [a  putjr 
ùnce  les  efforts  de  tous  ‘ ceux  qui  ^ diriges  par  un 
've'ritahle  efprît  de  patrmijme  y feront  dignes  dètre 
Àffociés  à [es  intentions  bîenfaifantes  (jJ-  ^ ^ ^ ^ 
Enfin  , le  paflerrteht  décrate  pat  1 
fes  membres , réunis  le  1 5 » 

dans  l'attente  d’un  lit  de  jüftice  annoncé  poUr  le; 
furlendemain  , que  chacJin  d'eux  , lom  dej  oppojer 
i la  deflruâion  'des  ab'us  qui  peuvent  s'etre  tntrodmts^ 
dans  l'adntinîfifstthn  de  lit  ’jùjiice , defire  voir  aeS 
ihangemerts  utiles  s'opérer  dîqns  Vordre  judiciaire  & 


dans  la  tégijlation  civile  & crmmelle -,  rqais  que 
r intérêt  public  devdn/ feul  détermm'er  ces  réfoi-mes  ; 
U eà  eSentiel  àyi  tA  volonté  natio.naie  soit 
MANirESxfeE  DE  LA  MANIERE  TA  PLUS  AUTHENTfaUE; 

Ils  proteftent  contre  la  fupprelïiqn^,  cteatfûrt  , 


{t>  Arrêt  du  8 août  1788- 
^2)  Même  arrêt  du  8, août 

-Arrêtdu  20  juiü  1788.  , 

(4)  Arrêt  3u  confeit  du  t ï7?8. 

‘ (5)  Arrêt  du  5'iümet  'I78-8.  * ' ' , ' 

(6)  Arrêt  du  5 oaobre  1788.. . t- 
(^7)  Arrêt  du  confeil'dii  7 "btïôbrè  1788» 


,çxtenfi.on  Je  pouvoîçs^,  reunioa  de  quelques  tri- 
^bunaux  què  ce'  foie , opères 'en  exécution  des  édits  , 

' f4ns,ü  Cofifentement  prè'^lailr  des  etats-generaux,  --- 
contre  -toiis  changernens'  dans- la  jurifprudehde 
'-civile  ■*&^‘CrimineUe  que  le^  'états^généraüx 
roienf^  'pa^  cifTifêntîs  m dettidnd/^  (i).  --  ^ 

-'  Que  Ton  me  citq  ilne  ftule!  époque , où  les  pré- 
jugés contrakes  auibicit  de  la  nation  , aient  été:^ 
pqi^untnentattaqüés:ÿff£ruriim{êliei5aeot  ébranfe? . 

- où ÜBtériêc^erfônqebfé  pins  noblement  tetifé  y 

càrapprocfei  des  àntérâ'sî  pîjMoStyteù  les  .droits :iie 
'là  nation  aie^it  éçé  pkislmiÂêwçiquettiént  recoa^nv^  j 
nfit  hés nprihcipesf  d’une^icdn^lttution! pofés 
î-tfaHQ  Btanieie  pàisî mette -iÔC (plus!  ffancbei3c;par  fie 

-mbnaKjuëi^  pat  Jes-pfflddmèiisjpar  Jes.cîtoyensi 
-tÎDgdés'^  pat  les  -aÆinbléiesüpojitiqpeî!  PuléconP- 
miqaes  5t  oàiîlaoldédfiob  desr, grandes  qüeftjonsidu 
-droit  pobJîb:  ait  iptécéikfc  ia;  ‘ÇtkiïoicaîiOn  jneme  df  s 
“énitsl^  idù*ife  .riéadiiEiàîi  d&felpppé  dlapap^pl^s 
f de  liumC^re^  Ôc  pliis  dp:  z'élc!  il  ùù  ks^.comiÈe^  gèôé- 
'-»a0xcaierap!jéîé  xont^qqufîs  fou^  ? do 'plus  • bt«reiix 
.•^au^MceSé'i.'ji  ni:  c:.  no  ç icbiln.'i  roi  nià  nonsn  eI 
î :>  KoÜydans-tdutec^’bcftpkoid^  là  jF.rance  jiln’ya 
ï^jadiaîs-eu  de’ temps  ,t|iitfût'fo;nparabîle  auli^tte; 
squôljrapporc.y  entre 'des  'états- généraux^ fi 

i:fpgiain^nF,^":frgràndçiiîerit  préparés  Sc^nosi  an- 
-cietn^icohues?  Ce  peuple  ignorant  des  bonées 

- Inities- qui:^'  fous  PbiHppe-le-Bel  trouwok.Japs 
^le  titre  de  fes  jcoinmuhes  ksltrapes  encore  prp- 
' feftidétr  fa  bonteûfoferviuKle  pqui  i concëvoi^  à 


peine  qu’on  pût  le  compter  pder  quelque  choft  , 
2'&'‘  qui  eut  paye  plus  chèrement  encore^.,  fi  on  l’a- 

- T-  J. ...J  jj]  1 I .,ji;:.vr' — , ....  ' ! c -'v 

: ' ( li  ^ÿi-  y erfonnes  qui  prétendent  .que  l!arrété  pe 

par|o  «que^^  vfôu  .dex  états  & non  de,  la  volonté  dationàte  j 
inaiV réxentiplàire que  j’ai’e'ntre  les  Inains^  & k cr^is 
’ îiutheiittslue,-«ft-c«nfawne-à  ^4jue  j«  viens  cU  ropier..o'î 


Voit  exige  , le  droit  imprévu  detre  écouté  datl? 
_ijne  affemblée  politique  : ce«e  nobleffe  hautaine 
qui  regrettoh  avec  frétniflement  les  temps  où  elle 
étoit-.  la  nation  toute  entière  , entre  un  roi  fans 
puiflance  & un  troupeau  d efclaves  : ces  états  de 
' X3  55  ‘Ôé  î 3 56  J où  les  grands  principes.de  lÜmpofî- 
tioii  ôfK  è'é  folémnelleitientldrticulés  & reconnus , 
; mais  où  les  droits  nationàüx  n’ont  été  afFermis  par 
r aucunes  précautions  ’ durables , 6c  où  :ia  réiinion 
momentanée  des  oidres  n’avoit  poulr  hâfe  que  les 
malheurs  publics , prête  à fe  rompre , comme  elle 
fe^rpn9pij^''en  effet } fous  l’adroite  adminiftration 
d’un  prince.qué  la  poôérké  at  nommé  fage  ^ m'âis 
-kjui  certainement  étokrîhàhile  : ces  co^mices  turbu- 
-lens  de  13  57  ; ^ui  n’eùf-ém  que  la  force  de  la  vio- 
i’fetsce  6c"  l^  mouvemenï  de  la:,  fédiiiôn  j étouffée 
-peu  après  dans  les  fupphces.^:cettè  affernbléè.  de 
565^=5  qui’oe^fut  fous  Charles  V , que'  la  ‘fontiûi- 
* tké"  deftiniéè>à< légkifer  ' l’ex^léditipn  de  Guiefaoè»  ; 
•-(Éè ' tumulte  de- 1 3 80  "ÿ  dît’ , pour  nfer'des; droits  de 
la  nation  fur  les  fubfides  , on  ne  fut  qu’fio:  porter 
rKéxerciceijürqifù  llabus  j &rpar  iæfouftr^âioù  de 
.-tous  les'  fecours,' P réparer  les;  violences!  h d’urie 
bande  viétprteüfè  iiBc»'ces  fanglances  exécûiions 
- qui^ikent'  de  'Paris  ^ui)  champ'  de  earnage  ,ri6c.  qui 
?^vrirent','d"üne  maniéré  fi  funefte  filoDregne  af- 
a‘'^réLiXî^de*€har:le's  cettë  troupe'd’hômmes.  cor- 
‘ rompus  ou  effrayés  ,^  qui  fous  le  nom  d’états  de 
b 1468  5 étoient  convenus  de  fervir  les  1 jâloufies  de 
, Louis  XI;  contre  fou  ffete.aCi  n '<  0 

--  i Soyons  juftes’ même  Envers  notre  fiéclè  5 nous 
'i0mmerfdn”drtanr  d’ignorance  ou  de  tant  d’hor- 
"‘VéüriV  'Aous  commettions  du  moinis  'concevoir 
' que  le  bien  général . eft  partie  ,!effentielle  de 
notre  propre  bonheuraj  jk  iS  l’iûiéfèçÿ'pçrfQuupl 

«’eft 


ft'eftpas  moins  dominant  aujourd’hui , pki  s éclair^ 
du  moins  par  çombinaifons.  réfléchies  , oii 
plus  comprimé  par  l’opinion  publiqué  , il  fe  mon^ 
tre  difpofé  às’allier  aux  intérêts  de^tout  le  royaume  i 
<£<.c’eft  en  moins  de  deux  années  que^^  par  Je  ccn^ 
cours  du  monarque  , des  tribunâuX|  & ^ des  ordres 
de  la  nation,  cë. grand  renouvellement  s:’eft conçu  , 
annoncé  , préparé.  Voilà  ce  qui  n'a  point  d ’exem-^ 
pie , ôC  'ce  qui  nous  offre,  le  plus  favorable  au- 

L’œil  fe  repofe  avec  quelque-  complaifance  fur 
ces  fameux  états  de  Tours , où  tous  les  bons  prin- 
cipes ont  été.  prononcés  , où  les  ordres  fe  font  rap- 
prochés dans  les  féarices  j mais  où  "ils  étoient  en- 
core divifés  dans  les  vues  où  les  idées  du  droit  pu- 
blie étonnent. , rnais.  pù  la  prudence  a manqué  ; 
états  .qui  , cependant , auroient  pu  préparer  les 
voies  à la  liberté  ôc  au  bonheur  , fi  les  guerres 
d’Italie  n’avoient  pas  tout-à-coup  entraîné  les 
efpfits  *,  fi  cette  grande  erreur  n’avoit  pas  exténué 
les  forces  du  royaume  ^ fi  la  douceur  de  Charles 
'VIII , & fur-tout  l’adorable  bonté  de  Louis  XII , 
^n’avoiént  pas  paru  à nos  peres  inconfidérés , le 
fupplément  d’une  conftitutibn  qui  eût  été  fi  né- 
■ ceffaire  fous  le  fougueux  chevalier  qui  occupa  en- 
.iîiite  le  trône. 

Depuis,  on.  ne  voit  plus  que  des.  malheurs -qui 
affaiffent  les  âmes  j des  étourderies  brillantes  qui 
"nous  emportent  loin  de  toutè  raifbn  ^ des  que- 
relles de  dogmes,  qui'font  même  oublier  le  bonheur 
de’  l’empire , des  troubles , des  haines  du  fana- 
Tifme  , qui.,n’exalrentTes  efprits.  qu’en  des  éga- 
Trant  *5  des  Testes  Çui  dégénerent.eff  partis  *,  de» 
.grands  qui  fé  fervent  de  la Veligion/pour  dominer^ 5 
«les  bûchers",  dés  hetailles.  ;‘désj_ngues , des  contre- 


i î . . 

Kgues , & la  Fratice  ariîiée^  tcfûtrè  k ftfélfktif 
des  rois  que  la  providence  ait  jâoïais  créé  pbili:  f5û 
bonheur/  ’ ^ .*  , ^ 

' Les  états- gérréraux  tenus  au' milieu  de  cës 
itmltes  5 de  tes  averfions , dé  cès  éotrihats  , qt^and 
chacun  ai^oit'  fes  projets  féparés  5 quand  chaqüè 
brdre  avou  fon  orgueil  à part  quand'  chaqüè 
feé^e  avoir  fes  principes  Sc  fèS  idées  , quand  tous 
avoient  leurs  défiances  j quand  de'  terribles  bar^ 
jiercs  ‘5  élevées  & foutenues  par  la  religion  , par 
i’ambition  , par  la  crainte , divifoient  les  claflès  , 
les  partis , les  familles  ,ôc  les  individus  mêmes  ; tes 
ctats-généraux  ne  peuvent  pas  refiembler  à céüîfe 
‘qui  vont  s’ouvrir.,  ' 

Aüflî  , âux  états^d’Orléans‘,.les  Guifcs  cabalent 
contre  les  dépurée  de  la  religion  * reformée  : cèùX^ 
ci  3 peu  animés  de  l’amoun  du  bien  public  , maiç 
irrités  de  la  perrécütioii , doivent  moins  à la  railbn 
qu’à  leur  fureur  , les  principes-  GÔnftitutjônri.éls 
qui  paroifiem  dans  quelques-unes  de  leurs  délir 
fcéracionsî  le  clergé  tient  fa  féance  féparée  du  refte 
de  la  nation  : k défaut  de  concert  anéantit  pres- 
que tous  les  fruits  de  cette  afiemblée  ; ôc  fi  l'Hôpi- 
tal , ce  bon  génie  de  la  France  , élevé  au-denus 
des  pafîidns.  humaines  , n'eât  pas  été  là  pour  comr- , 
pofêr  -l'brddnnance  d’Orléans,  s’il  n*eût  pas  fait 
préfent  aux  états  de  fon  propre  ouvrage3  ils  patoî- 
tfôientjavéc  dé  ^rândé's  maxifrieS  ^ n’avoir  rkn'faic 
^d'utile.— '■ cjj  : / , - 

Treize  nobles  & tteizrd  perfoinnes  du  tiers-état 
Vafiemblent  à Pontoife  eni  it/ôi  ,;  treize  eecléfiafti- 
que$  font  à Ppil]^  ; pn  appelle  cela,  des  états  : k 
.hafard  :ayoit  placé  là  quelques ^ têtes  qui  ne.maq- 
;qîüoient  epas  de  vigueur  j inais‘Ià  divifion  de  ces 
‘comités  3 la  haine  contre  k clergé,  rendent  encore 
Têurs  délibérations  ihffu^uéûfçs  , ‘ & il  n’eti  refik 
qu’un  exemple  de  dévûuenié'nt  hbhotâblcaa  cietgéi 


f n > 

il  fe-çhargea  du  -paiement  du  tlars.  de*  dettes  pu-r 
bliques.  ‘ . 

Les  états  die  i57<>  font  qn  tableau  de  difcorde]l 
l’argent  des  ufuriers  Italiens  , j^rodiçué  par  Càthe;- 
rine  & par  les.  Guifes  , pouF  avoir  les  députés 
qu'ils  vouloientÿ  les  jnftruébcnis  ôc  doléances  com- 
pofées  par  la  cour  elle-même  j un  roi  forcé  de  fç 
faire  chef  d’pn  parti  ; les  dépi:)tés  de  rautre  religion 
qui  fe  rexbenÆ  j.rintolétançe  mife  én'principe  ; un 
prince  du  fang  à la  tête  d^une^^contre-ligue  , ^ là. 
France  courant  ajujt  ,^rmes  en  formant,  dé  l’alFem- 
blée  ; voilà  les  délibérations  , ‘âc'voilà  les  effets  des 
premiers  état  de  Bloisr  • r 

Ces  alternatives  çonrinuelle^  de  g^uérres  & de 
pacifications  ; .tous  les  excès  dé  la‘ barbarie  , de  la 
fuperftiti^n  , de  la  foibleflc  ôc  des  voluptés , rém^ 
pUfTent  la  vie  de  ce  malheureux  Henri  lîl.  L’aC« 
Cendant  des  Guifes  qui  , dans  leur  ambitipri;^ 
ofoient  regarder  le  trône , les  intérêts  ,de  la  cou- 
ronne , les  amis  du  roi  de  NavaVre  ^'déchirqiem: 
la  France  en  trois  grands  partis!,  qui  faîfoient  oà 
étoient  toujojurs  prêts  à faire  là  guerre  civile. 
Dans  des  troubles  fi.afFreux  , la/diyifiôn  des  or- 
des  s'efface  en  quelqu'e  maniéré,,  parce  que  tous 
ont  befoin  Hé  tous  ; mais  dans  çhàquè  parti  l’union 
n’eft  que  pour  léVmal , Ôc  lé  royaume  efi:  en  proie 
1 la  difcordex 

On  fe  tromperqit  il 5‘^dàns  de  pareilles  circonf- 
tances  , on  attribuait  aux  progrès  des  lumières  les 
propofitions  fortes  . gÿi  fe  firent  dans ‘les  états 
de  1588.  Rèléver  le  pouvoir'des  états  ; faire  des 
affemblées  périodiques;  «mettre  un  frein  à l’auto- 
rité des  rois  ; tout  cela  n’étoit  pas  l'effet  de  la  li- 
berté , mais  de  l’efclavage  ; perfonne  ne  fervôït 
l’état;  tous  étoîent  les  ferviteuts  des  Guifes  ; ils 
fongeoient  à écarter  (Jn  trône  le  foi  de  Navarre  i 
J’édit  d’union  pour  là  défenfe  de  la  religion  Ca- 
tholique efl  confacré  en  loi  fondamentale  ; Guife 
eft  af&rtiné  ; les  états  font  cbnfternés  ; Paris  eft  la 

- . r > g ^ 


' , • ...  ■ ( , -t 

proie  des'felzÈ  ; tes  magifftariTont  leur  viftime  ; 
de  beaux-cakiers  ^ ou  Ton  parle  fans  celTe  du  bien  , 
public  3 cachent  fous  une  profohÜe  difïimulariorr 
le  projet  de  tromper  , feule  fa^ede  de  ces  temp^ 
déplorabléL;;^,^'  . : 

Henn  III  fbmbe  fous  le*  poignatdMu  fanarifnie.' 
pnçore  Viiici  ans  dé  guerre  , ôc  la  France  refpiré.; 
une  ame  franche  * loyale  , 'humaine  & coura- 
geufe  gouverné^  tei^Français.  Henri  ïV  fo‘n  ami 
récablident  \ en  rtipîns  de  quinze  ans , un  royaume 
cpuifé  dé  fahg  de  ricTiedes'  j quatre  çénts' mil- 
lions de  dettes Tônra'cquittés  ; qüararite-cinq  m'il^ 
Jipns  font  dans^  le  tréfor  dé  la  BaftiHe  { la  paix 
>egne  ; Fagriculture  profpere’;  le  peuple'  eft  heu- 
reux : il  exifté  un  inonftrè"&  ï;ïepfi  IV  eft'adàf. 
ïiné.  Tous  les  bons  difpatdîdent^&'  s'éloignent; 
la  cabale  audaéiéûfe  , l’avidite  effrontées  difpo4 
Telît  de  tout  foùs  une  rëgéncé  foiblè  ; lé  tréfor 
jefi:  pillé^ÿ  lés '^campagnés  font  foulées  ; la  natioii 
gémît’;  un'. parti ‘pùilfant  fe  ‘réveille  , & retrouve 
pn  princjï'  du  fan'g^pbiir  chef,  il  'demande  les  écats- 
'géné'rauXt^:Mafie  ( lès  accordé  patj  craînte/y -èmfe 
.pfometrànt*  de  les  rendre  inutiles  par  adreffe^  :*  on 
'^ç'atraché^à  y ekciter  du 'tumulte’/  à' y multiplié^  le$ 
dividohs'V'  les‘‘jqur‘i)^'les  fenianiis '"ylés  mois  Véi 
"'coulent  dans  de  'frivoles  difpùtés  dé'préféance  : 
les^  ordres -ont  entr'eux-des  querelles  de*  vanité: 
"on  infpire  à lâ'hicd^feire'^-au/créfgé/des ‘denÀn- 
.dès  aux^uèllés  o/n^'prJde  que  Te'TroTdeme 
tordre 'ayroic  de'fa'pe^  à Confentîr.  temps  fe 
'çonfume  en  dupufeâ  & hdntéàfés  cotitcftation^S 
"éiT .faveur ^de‘ï  autorité  tempotélie'  du  Pape  , & 
jçphtre  llndé^eqdance  des  càùVph’nes;  Les  càhieés 
'ne  renfërpenrC  ]^^ae  des  détaîfs"  d'abüs  & de  Tef 
'médés  V rien  dé  jèl’atif  aux  principes  féconds 
'hmples  de  laVfgénératipn  jp^uBlique  ; toujours 
les  tbranches^ /jamais  Ips  rl'dhes  ^mal  'ne  fapt 
attaquées;  à peine^  les  cahiers  fbiic  pr^fent^ y 
‘qu’on  ferme  les  p<>rté?dB'éfatx  ; lès  ré^btifesToirç 


éludées  ; 8c  les  députés  , aprèsVétre  ridiculement 
alTemblés  quelques  jours  dans  dés  maifons  pri-' 
vées  / font  renvoyés  chacun  chez  eux  , fans  avoir 
obtenu  une  feule  de  leurs  demandes  , (î  ce  n^eft 
ce  qu'il  a plu  au  gouvernement  d'en  conferver 
un  an  après,  dans  quelques- articles  de  l'édit  de 
Loudun.  - - • ’ 

Voilà  refquifle  de  nos  états-généraux  ; elle  n’eft- 
pas  brillante  , fans  doute.  Mais  qui  en  concluroic 
que  nous  ne  ferons  pas  mieux  , ne  connoîcroit 
nd  fon  fiecle  , ni  fes  contemporains  , ni  fon  roi': 
lés  mœurs  , les  intérêts  , les  idées  qui  régnoiènC 
au  temps  de  chacune  de  nos  aflfemblées  nationa- 
les , doivent  nous  prouver  , au  contraire 
qu'avec  des  mœurs  différentes , d’autres  intérêts 
& plus  de  lumière  ,‘nous  lïoûs  conduirons  autre- 
mène.  • ^ ^ 

L’obfevatîon  générale  qui  s’élève  du  milieu  dè 
cette  rapide  hiftoire , c'eft  qué’  la  dividon^  ^c'^  la 
difeorde  des  repréfentans  a , de  tout  temps ^ £e-i 
ché  les  fruits  que  la  nation  pbuvqit  cfpérêr  de  tra^ 
vaux;  c'eft  que  l'union  & l'accord  des  efprks  yûet/e 
harmonie  fdns  laquelle  les  lumières  & les  bérineT-ïn- 
tentions  font'  inutiles  , fontr  la  fource  dero'üS  les 
biens,  éc  le  remede  à toûs‘les'maux;  Si  j'avois 
un  organe  aftez  puiftant  pour  me  faire  entendre 
à la  fois  dans  toutes  les  provinces , dans  îoUtes 
les  villes  , dans  tous  les  cantons  , dans  cous  lieux 
de  ce  vafte'royaume  je  dirois  , je  répéterois  , 
je  crierois  de  toutes  mes  forces  : Français^  foyez» 
unis  \ point  de  primauté',  point  de  drôîis  particulier^  , 
point  d'inte'rets  à part  ,foît  de  vanUe'.,(oit  d'orgueil^ 
foit  d'argent:  foyez.  Français  , ne  ^foyezj  que' Fr  an'-- 
çais‘,  ne  penfez,  qu'a  la  France-,  & ajfurez,~vous‘que 
vous,  reprendrez. , dans  le  tre'Jor  du  bonheur  ^e'néral:^, 
plus  de  vraie  & foUde  feTtclû , que  vous  n'aurez,  fa^ 
icrifie'  de  chimères  , par  l'oithli  de  vos  privilèges  ! 

Il  faut  que  je  dife-  ici  ce  que  je  penfe  des 
privilèges  : je  les  diftingue  des  préféances  8c  des 


konneurs.  Les  hontieijrs  éc  les  préféances  font 
juftes , fbit  lorfqu'ils  s'attachent  à ftine  des  fonc* 
tions  du  pouvoir  délégué  par  le  monarque  > foi^ 
lorfque  le  fendment  national  les  déféré  aqx  çlalTe^ 
kabituellement  occupées.  .4e«  fervices  les  plu& 
elfendels  à l’ordre,  à I4  Hi^  , à la  profpérité 
de  l’empire.  Vainement  voudroit-on  con^pfimej  ' 
^e  fencimenc  j libre  comme  notrCan^e  3 il  ç'échap- 
peroit  malgré  les  lois;  jufte  cot^me  l'opipion 
jpublique  ~>.  il  rehdroit  toujours  à çjiacqnpequî 
lui  appartient  : analogue  à ce  principe'  d’hotvr 
Heur , qui , je  le  penfe  aveç  Montefquieu  , ^ 
naturel  aux  monarchies  , il  rempliroit  - toujours 
de  ces  rangs  intermédiaires  l’immenle  intervalle 
qui  ' fépare  U trône  H la  foule  des  fujets.  ÛtiU 
à i’ordre  de  la  fociété.3  qu'il^gradqçjen  quelque 
force  , il  ne  pourroit  fouffrir  la  confufion->  qui 
eft  rla  ’fuite' d'une 'égalité ’trôp  parfaite.  ' 
i IMaia  ce  n'eft-là  qu'un  prix  djhbnqeqç,?  & ce 
né  peut,  pas  être  autre  chofe.  i^nper  du 
voir  à icjertaines  clalfes , ce.  feroic  Wiftlr  l'uuipc 
de  ?inoharcbip  J deur  donner  des  exemptions 
pécuniaires  ; c'eft  non  feulement  Iqs  avilir  » chof^ 
très-vraie,  quoique  ,r en  certain  temps,  difficile 
àicoffifprèndre  , mais  p'eft  encore  violer  U juftice  ^ 
f>d«rjd8queUe'  toutjfe  monde  eft  égal.  / , . , 

r-^3lJr>v  a deux  fortes:.'de  privilèges  ^ ^ ihup  peut 
îws-'y  etsa;  av.oir  ^d’autrés  ou  c’eft  l’afftAnçhifer 
mênt  ^eiî de vgirS  du  citoyen,  de  ceux^a  font 
horribles  ; ou  c'eft  la  eonfecvation  des  biens  na- 
.turéls.  ; v\tandis  xque  le  «efte.  des  hommes  en  a 
perdu  i*ufage..^rivileges  aujourd'hui  pour  quel- 
ijjues^uns , ils  ne  ferôif^t , que  les  droits  ^tous  ; 
•fi  la  juûice  Çé  l'humanité,  a voient  régné  fur*  la 
terre.  . • > ’ V . ^ 

. Rendez  à ceux  que  ygus  ayez  dépouillés  ce 
qui.leur  appartient.,  le  \privi.l^e  s'évanouira  j 
vous  reJeverez  le  peuplé  j-’vous  n'abailTerez  pas 
les  .grands,  à qaolns  queia'déprSvsftîpn  déjuger 


snent  qae  produit  la  vanité  , ne  Toit  une  ihalàdîé 
incurable  , & qucTinfqrtune  utiiverfclle  ne  foie 
Tunique  forte  de  bonheur  , qu*ûn  puiflè  faire 
goûter  à -Tqrgueil.  ' ' ; i , 

Après  ce  que  je  viens  de  dire  , on  aura  peine 
a croire  que  les  privilèges  foient  quelquefois 
utiles  ; ils  lé  font  pourtant , ce  rne  femble  , lorf- 
qüe  lés  mœurs  font  affilié  corrompues  , pour  qu’on 
ht  doive  attendre  que  de  Tîntérêc  petfonnel  ; lés 
fcrvices  qu’une  fociété  plus  faine  efpere  du  pal 
mocifmè  <k  fes  membres,  ils  le  font  lorfque'> 
dans  cet -état  des  mœurs  -,  Tautorité  du  prince 
aie  trouvant  plus  aucun  frein  dans  Ténergic  de 
fon.  peuple,  il  faut  arrêter  fa  marche  par.  des 
obftacles  d’un  autre  genre.  Les  claffes  privile^ 
giées  J -ayant  plus  de  force  , lui  réhftent  par  in- 
iérêc  > tandis  que  la  nation  lui  cede  par  lâcheté  ; 
éela  conferve,  dans  lé  gouvernement  , Timpor- 
^ànté  habicudé  d’éprouver  des  difficultés  , de  rën- 
contfet  des.Cdntrâdiébiotîs  J.  de  craindre  quelque 
ichofc  , dé  douter  quelquefois  de  fon  pouvoir; 
'6c  il  fe  trouve  p^r-là  que , jufqu’au  moment 
id’u ne  régénération  ( qui  quoi  qu’on  en  dife  ^ 
■n VU  pas  impoffiblc  , Teft  moins  en  France 
que  par-tout  ailleurs  , par  iàts  raifotis  tirées  du 
-cataftetede-la  -nation  ) , il  fe  trouve  , dis- je  , 
-que  , jufqu’à  ce  motnent  , ce  font  les  privilèges 
.qui  ont  tenu  le  defpbtifme  dans  un  état  à pou- 
voir être  vaincu  , ÔC  qui  , tout  ennemis  qu’ils 
font  de  Thumânité  , oùt  laiffé  la  porté  ouverte 
à la  liberté  des.hotpmes, 

Ainfi  jTelon  le  poiùt  de  vue  d’où  l’on  regardé 
les  privilèges  > toujoutis  vicieux  dans  leur  prin- 
cipe 5 ils  paroîtront  utiles  ou  nuifibles  dans  leurs 
effiecs.-  Bnvifagés  fous  une  puiffance  que  les  lois 
rendroient  abfolue,  ils  fervent,  en  la  Ji mitant 
-par  les  mœurs,  envifagés  fous  une  conftitution 
jiationale  , ils  nuifent , parce  qu’ils  brifent  tous 
les  liens,  découragent  le  peuple  qui  fait  la  véri- 
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tablé  force,  'eônttatienf  tous  les  tnoavemens & 

enchaînent  la  liberté  , plus  qu*ils  n’a  voient  em- 
barralTé  le  ^ defpotifme.  ‘ ' . 

Le  mot  de  cette  énigme  des  privilèges  fi  vantés 
par  les  uns , uniquement  parce  qu’ils  exiftent  , fi 
blâmés  par  les  autres , uniquement  parce  qu’ils 
révoltent  j me  paroît  être  qu’ils  font  bons  & mau- 
vais : bons  contre  le  prince , qui  doit  les  trouver  in- 
flexibles i mauvais , contre  la  nation  qui  ne  doit  pas 
même  les  rencontrer*  Provinces , villes , tribunaux, 
compagnies  , ordres  de  l'état  9 oppofez  au  roi  vos 
privilèges  ^ abaiflez-les  devant  la  France  afiemblée  : 
qu’ils  foient  toujours  debout  en  préfence  du  trône  j 
mettezdes  au  pied  de  la  conftitution  nationale^ 
avec  vos  freres  , tant  qu’ils  feront  libres  , rou- 
' giflez  de  parler  de  privilèges  5 refàifiiTezdes , fi 
leur  liberté  efl:  jamais  violée.  C’éfl:  ainfi  que  là 
portion  de  franchife  , que  vous  avez  mife  en  ré- 
fer ve  , fera  un  bouclier,  pour  la  nation  aflervie, 
iâns  devenir  jamais  .une  arme  contre  la  nation  ré- 
générée 9 vous  aurez  .protégé  l’humanité  dans  fou 
abaiflement  9 ÔC  vous  vous  < confondrez  avec  l’liuf. 
manité  dans  fa  gloire.  - ' ' ' ’ - ^ 

Si  parler  aux  hommes  étoit  les  convertir  9 il  y 
a long-temps  qu’on  ne  verroit  que,  des  vertu^fut 
la  terre , la  morale  doit  parler  fans*  ceffe  9 • pîiifquè 
le  vice  agit  toujours' rnais  là  vraie^  morale  des 
états  9 efl:  celle  qui  donné  à la  vertu  plus  de  charmé 
.qu’au  yiee-:  elle  doit  aller  cherche r. 9 dans  ,:Ie  fond 
de  l’ame  humaine  9 les  principes  qui  la  dirigenr, 
pour  frapper  d’engourdiffement  tous  ceux  qui  font 
îBuifibles  9 ÔC  pour  mettre  en  aïlivité  tous  ceux  qui 
ibnt  utiles.  c ' ' J-  ‘ . 

^ Les  intérêts  & lés  idéé'S  changent'  avéC  les  pofî- 
•tions  celui  qui  eft  le' maître  de  créer  des.  pofi- 

tionsj 


tîoliâ , éfl  donc  le  füprême  arbitre  de  Vb'5  vdlôd* 
lés  ÿ d’autant  plus  puilFant , qu’il  ne  nous  contraint 
pas , il  ne  nous  fait  agir  qu’en  nous  faifant  vouloir* 
Ceft  de  notre  liberté  qu’il  fe  ferc  comme  d’un  inf- 
trument  infaillible  y en  difpofant  j il  produit  ^ ea 
prévoyant  , il  opete* 

Comment  donc  faut  il  que  rafTembiée  nationale 
(bit  repréfentée  ? Voilà  fur  quoi  le  roi  interroge  le 
iele  ÔC  la  fagclTe  de  fes  notables.  La  réponfe  fera 
digne  d’eux  , 6c  de  la  gloire  qu’ils  fe  font  déjà 
acquîfè:  j’en  fuis  bien  sûr^  mais  voilà  aufli  fur  quoi 
joferai  préfenter  quelques  vues.  ..  . 

Il  y a des  matières  fjr  lefqueîles  on  diroit  que 
la  railbn  eftiine  folie  que  l’évidence  ell  une  chi- 
mère 5 que  le  bon  fens  eft  un  délire  ; ce  font  les 
matières  de  droit  public  : dans  cette  carrière  , il 
faut  ^ dit-on  , faire  ce  qu’on  a fait , dire  ce  qu’on 
a dit  , défendre  aux  lumières  de  faire  aucun  pro- 
grès y à l’attention  de  remarquer  les  erreurs , aux 
mœurs  de  fe  perfeéfionner’,  aux  circonftances  de 
changer  ^ aux  hommes  d’effayer  modeftement 
d etre  fages  t toute  innovation  ell  un  crime  , tout 
mouvement  une  révolte,  toute  critique  un  blaf- 
phême.  Ainfi,  entends  je  parler  autour  de  moi  les 
perfonnes  dont  la  feiehee  eft  puifée  dans  les  faits. 
D’autres  qui  ont  intérêt  à décrier  l’érudition  , 5c 
qui  ne  peuveut  être  vains  de  leurs  vaines  penfées', 
voudroient  imprimer  à tout  le  globe  le,  mouve- 
ment rapide  & défordonnné  de  l’imagination  qui 
les  agite.  Rien  ne  fera  bon  pour  eux  que  les  idées 
qui  viennent  de  naître-^  la  fcience  politique  n’eft 
créée  que  de  nos  jours  ^ nos  plus  antiques  Inftitu- 
tiôns  doivent  tomes  difparoître  ; ces  reftes  de  la 
barbarie  doivent  fuir  devant  nos  modernes  lumiè- 
res. Que  .es  nations  fe  refondent  ÿ que  le  gothique 
• * - - C - 
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édifice  de  leurs  lois  tombe  aiuT  pieds  de  nos  fages^ 
& qu’une  »conftrudion  régulière  remplace  ,çes;  iuf 
formes  débris;  • 

^ Entre  ces  deux  fyftêmes , voici  les  principes  qiiî 
«n’ont  toujours  paru  les  plus  vrais.  . 

Peuples  qui  êtes  bien  , ne.  changez  jamais  pouf 
être  mieux  ^ c’efi  à vous  que  tout  mouvement'  fb- 
roit  funefte.  Votre  immobilité,  eft  un  garant  pré- 
cieux de  la  durée  de  votre  état  ; elle  affermit , par 
l’habitude  ,ies  fondemens  de  votre  bonheur  5 vous 
perdriez  , en  cherchant  d’autres  avantages , ce^ 
repos  de  l’efprit , cet  acquiescement  de  la  volonté  ^ 
■qui  vous  préfervènt  de  tous  les  dangers  5 l’in- 
quiétude qui  accornpagne  les  révolutions,  même 
falutaires , finiroit  , en  agitant  vos  idéeS',  en  mul- 
tipliant vos  effais  , par  vous  apporter  pu-  d^s 
'malheurs  réels  , ou  des  biens  .pernicieux  , dont 
vous  ne  fentiriez  les  atteintes  que  lorsqu’il  ne  feroit 
plus  poffible  de  vous  en  garantir. 

Peuples  infortunés  • changez  avec  la  précau- 
tion de  la  crainte  , avec  la  circonfpeétion  de  1^ 
prudence.  .Que  vos  changemens  foient  doux  , ip- 
îenfibles'^  fuccefiifs.  Ne  faites  point  de  tentatives 
^qui  foient  irréparables  , rien,  s’il  fe  peut,  qui 
attaque  le  principe  de  votre  gouvernement  ; fcr- 
vez-y'ous  des  élémens'tnême  de  la  cohftitutioh 
"qui  vous  afflige  , pour  fortir  de  vos  malheurs  ; 
que  rien 'ne  foie  brufque  , hardi , impécueîuxdarts 
vos  ’mouyemens  ; réparez  /au”  lieu  de  dém'olir/; 
^corrigez’,  au  lieu  de  • détruire.  Il  y a dans  le 
'mal  m^e  , lorfqu’il  eff  l’ouvrage  du  temps  , uqe 
•forte  d'harmonie  qui  foutient  l’édifice  , & qqi 
me  fe  retrouve  pas  toujours  dans  le  bien 
iqu’il  eft.  fubitement  l’ouvrage  tes 

nouvelles  opérations  ne  font  bonnes  quVutanc 
^ju’elles  font  placées  , en  quelque  forte  , à côté 
4e  la  eonfiitud'on  ; & qu’agiflant  par  degrés , 


moins  fut  eîîe  qtre  fur  les  efprrts^'  elle  lui  porté 
à !a  longue  une  perfection  lente  > qu'mon  ne  peuç 
alïîgner  à aucune  épique  , que  proprement  ori 
iVopere  pas  , mais  qui  fe  trouve  opérée. 

Au  relie  , une 'règle  bien  ifnpoirtante  , c eft  dè 
diftinguer  ce  qui  éft  révolution  , de  ce  qui  n eft 
pas  même  un  cbahgement  : lôrfqu'on  ne  touche 
tii  ai?  méch'anifnle  de  l'état  , ni:  à Tes  lois  prin- 
cipales , ni  à l’efprit  dominant  dd  peuple  j lorf- 
qu'on  fe  borne  à faire  j par  une  voie  plus  sure  j 
ce  qu'a'vec  une  intention'  toute  fembiable  ron 
ne  faifoit  pourtant  pas  autrefois  y faute  d'en  em- 
ployer les  moyens  ; alors  on  ne  change  rien  , Ôc  , 
du  contraire  , on  fuit  plus  fidèlement  par- là  les 
traces  de  la  volonté  antique  ôc  nationale  i on 
fe  conforme  plus  èe'Vtàiheinént  aux  anciennes 
ftraximes  j on  fait  mieux  que  nos  pérès  , maison 
fie  fait  que  ce  qu'ils  avoîéiit  defiTein  d'èjtécutec 
Comme  nous  ; l’oh  eft  ^>lus  près  de  leur  efprit  i 
qu'ils  ne  l'étoient  eux- m,^mes.  . ; 

Cela  pofé  , je  demande  que  pour  jirîx  dù  ref. 
èéCl  ^ue  côtiférvé  à nos' formes  anciennes  I 
ron  veuille  bien  rie  pis  manquer  d^  réfpe'Cb  ÿoüC 
là  raifon  & d'e^videnéè. 

Une  aftcmbîee  nationale  eft  pà'rfeîtè',  lorfqué 
la  nation  eft' librement  , également,  uttfverfellei 
ment  rept éfentée Ôc  lôffqaé  fèS  repréfentans  ^ 
dépouillés  de  lèuf  vôldrîté  propre /ne*  font  que 
les  orgafies  de  la/Volohte  générale.- 

La  liberté  des  élections  eft.dVuta'nt  plu's  af- 
fûtée 5 lorfqu’ellès  fe  font  toutes  à la  fois  dans 
hn  vafte  royaume  ,,  par  des  aftèmblées' forméei 
à l'inftant  même  , Ôc  fous  les  yeux  dés  pëtfonnei 
les  plus  dignes  dé'  la’ confiance  pubiioué. 

L'égalité  de  la' représentation  fuppofe' une  pro- 
portion établie  entre  le  nombre  des  repréfen- 
tans., ôc  la  population  ou  les  richeffés  dé  îchraqué 
pays  répréfentées  : cela  eft  d'e  la  plus  grdiide  im- 
portance , parée  qu'un  grand  nombre  dé  députée 
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d'un  petit  canton  , dépofitaires  d’un  foiolc  4«- 
térêt  pour  leurs  commettans  , & d'une  grande 
influence  par  leurs  voix  , font  bien  plus  faciles 
à réduire.  On  a dit  & écrit  que  cet  inconvénient 
fe  rencontre  dans  la  repréfentation  d’une  nation 
voifine  , & que  malgré  Ton  amour  pour  la  li^ 
berté,  elleîne  trouve  pas  que  ce  mal  foit  aflez 
grand  pour  s’en  plaindre.  C’eft  une  erreur  , la 
réclamation  eft  univerfelle  j ellé  éclate  de  tous 
côtés  depuis,  quelque  temps  , & le  moment  eft 
proche  où  l’inégalité  fera  corrigée  par  un  décret 
folemnel  de  la  puiflance  légiflativc. 

L’univerfalité  de  la  repréfentation  exige  que 
tous  les  citoyens  contribuent  de  leurs  voix  , flnon 
à la  formation  immédiate  des  députés  à l’alTcm- 
blée  nationale  , ce  qui'  feroit  impoftible  dans  un 
très-grand -empire  5,  au  moins  à la  nomina- 
tion des  éleébeurs  qu’ils  chargent  de  leurs  inf- 
tru étions  j^dç^deurs  pouvoirs,  & du  choix  des 
députés. 

; Il  n’y  a,  que  deux  clafles  dans  le  royaume , celle 
des  propriétaires  & celle  des  hommes  qui  vivent 
de  leur  induftrie.  Si  l’on  vouloir  approfondir  les 
relations  que  ces  deux  états  font  naître  entr’eux 
& leurs  compatriotes  , entr’eux  & l'état  eiir  gé- 
néral , on- trouveroit  peut-être,  ^ je  le  crois, 
que  dans  un  pays  bien  organifé  , où  les  riches  ne 
feroienc^pas fi  opulens  , où  les  pauvres  ne  feroient 
pas  fi  miférables.,  où  la  terre  que  Dieu  a donnée 
aux  hommes  ne  feroit  pas  fi  inégalement  répar- 
tie ; on  trouveroit  ji  dis- je  , i que  le  propriétaire 
eft  le  véritable^  citoyen  ; que  l’induftrie  portativjç 
par  fa  nature  , citoyenne  de  tous  les  climats  ^ 
adôpûrit  pou, rapatrie  le  lieu,  où  elle  eft  bien  , ap* 
pattienc.  plus  au- monde  qu'à  un  pays  j ôc  n’à 
qu'un  intérêt  qm  fe  rattache  faiblement  à la  proC- 
périré'  nationale.  , , ^ 

Mais  on  n’a  jamais  fait/es  diftinélions  en  Franr 

ce;  ce, feroit  là^  par  exemple,  une  innovation. 
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dangereufe , dans  un  moment  oùîl  eft  important 
de  rallier  tous  les  efprits  à la  régénération  qui 
fe  prépare  j la  paix  & Tunion  valent  certainement 
mieux  aujourd'hui  qu'une  juftice  trop  rigoureu- 
fs  J Sc  de  plus  la  juftice  n'eft  pas  la  même',  dans 
un  empire  où  les  propriétés  amoncelées  fur  peu 
de  têtes  , ne  lailTent  au  très-grand  nombrë  que  la. 
reftource  de  rinduftrie. 

Enfin  , tout  doit  tendre  à faire  dirparoîtfe  j bu. 
du  moins  à affoiblir , dans  les  repréfentans  de  la 
nation  , l’influence  de  la  volonté  propre  , pour 
porter  la  volonté  générale  au  plus  haut  degré  d'é- 
nergie.- ^ ' i 

La  volonté  propre  a fa  racine  dans  déux  inté- 
rêts qui  gouvernent  plus  ou  moins  tous  les  hom- 
mes, Tintérêt  perfonnel , & l'intérêt  ou  l'efprit  de 
corps.  Il  faut  donc  combattre  , par  toutes  fortes 
de  moyens  , l'a éti vite  de  ces  deux  genres  d'inté- 
rêt. Ceci  demande  quelque  développement. 

Si  i'avois  la  puiflance  d'éteindre  tont-rà^coup 
dans  les  âmes  des  repréfentans  ce  double  efprit , 
& d'y  allumer  l’amour  exclufif  de  la  choft  pubii-^ 
que  ; fi  je.  pouvois  faire , par  une  opération  invi- 
ïible  & fûre  , cette  falutaii/é  métamorphofe;  qài 
peut  douter  qu«  je  ne  méritaffe  bien  de  ma  pa- 
trie , que  je  ne  remplifle  le  vœu  de  tous  les  bons 
citoyens,  que  je  ne  fifle  en  cela  ce  qu'aurdient 
defiré  autrefois  nos  peres , comme  nous  le  déli- 
rons aujourd'hui,  & que  cette  œuvre  ne  s'accor- 
dât avec  la  juftice  , la  raifon , le  bien  public  ÔC 
la  bonne  & faine  conftitution  de  l'état  ? 

Ce  prodige  pafle  mon  pouvoir  , mais  je  Tai  déjà 
dit  , c'eft  par  la  pofitibn  où  nous  plaçons  lé^ 
hommes  , que  Ton  peut  prévoir  & même  diriger 
leurs  affections  ; il  eft  donc  néceflaîre  d'aller  nous 
inftruire  dans  le  fond  du  cœur  humain  , des 
moyens  qui  peuvent  le  remplir  des  fentimens  que 
nous  voulons  lui  infpirer. 

On  ne  peut  pas  déraciner  Tintérêt  perfonnel  j 
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parce  ^u’îî  eft  plante  parja  nature  , & malheure^ 
lement  çulavé  par  toute?  nos  inftitutions  j mais 
dans  une  auemblée  nationale  , il  n’eiï  jamais  bien 
dangereux  , parce  qn'it  s accorde  à beaucçujg  d’e- 
gards  a',vec  rintérêt‘pyb)ic  , & qn,e  , dans  ce  qait 
3 dé,  contraire  J il  eft  d’une  InjuAice  fi,  frappante 
& (i  honteufe , qu’il  rougit  de  fe  i^ontrer  en  pré- 
jtnce  détour  un jpeuple.j.p*  ^ ^ 

, ^ Quant  â l’e (prit  de  corp , il  e(É  d’une  autre  na-- 
ture  , quoiqu’il.prçnne  fa  fource  d^s;  le  même 
fond  queJ’intèj'et^perjonnel. 

fl  n’y  appoint  andmme'qui  püifTe  vouloir  autrd 
cbqfe  que’fon  bonheur  ^ ce  qui  eû  . vïai  de  l’indi- 
vidu ÿ né  l’eft-pas  njoins  des  aggrégations.  Si  cett« 
aggf égaiioa  eft'.im  peuple  fi.  elle  eft'^form'éq  -de» 
<fép{î^és^  dir  people , 'pris  mdiftinâerInôDt-dans  totr> 
rêé  léddafFô^  , l’aniquè*^  oOfp's  qoè’  cètté  alîfembléô 
repréfentèra'  fêta  ldppuplé^^^‘&  îè  réîultât  ■des''  dé^ 
fibâ^rrôtrS;  deviendrai  nédélfâiremëiit  Td  bonbeux 
general^ ^ ' . ’ ' 

en  eft.  autrement  des  compagnies.::  ne  pou*:, 
yant . fe  conferyer .^par  l'a  direâion  va^riabje  des  vor 
lQâtés^momentanée:iî ,,  elles  font  comme  forcées  de 
re4>é<&r  reHgiéufement<  les  vieux- principes- qpi  les 
ont  formées  anirëfbis:^  & gèiivernées’daasr  cous* les 
tèrrfps;'  Ges"  principes,*  que  'perfonne^n^crfe  difcu^ 
têf  détenus  dëÿ  préjugés  -,  &*  fôttt'  pâr  cor^ 
l&quféîH  ^Itis'  fbrtS'  qtïè  là'.ràifon;  flÿdnt  ^'tir  fcftijt 
unique,. le.' bonbfenf / Blètf ‘ô'ù  mdi  ënteiÿdÿ- dë; çe^ 
fôcietes.  ^ î maïs  enmu^é  te  fronhéu?  va-feii  ^uMr  à 
a.WfêîfcTté  pûÉIîque  i^  C^’éft^udé  quëfti^n^qiu  fert  , 
Je‘pLus_  fou  vent , indifférente  ;à  ces^çorps^'r.^^ 
#l}e  eft  prefquer  tou  joutas  j étranger^  gux  pyt^ets 
cfeactin  de  ndujsi  for^me-^bour  fon  avantage  pexr 
fonnel.  i ' ‘ 

’ Toîii?  ces  différé’ ‘groupes  éoabKs  daté  un 
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royaume  ont., un  objet  .'^îû  çft  çomnjun  9 pai*  rap-* 
port  a leur3  membres  , bais  .qui  eft  réellement 
particulier  à l’égard  de  ta  natipn  de-îà  vienrj 
comme  je  l’ai  déjà  obfervé  , qu’un  fentiment , nà- 
lurel  au  cœur  humain iur  repréfenrant  'cpmrr\€ 
noble'  tout  ce  que  nous  faifohs  pour  les  autres'^  .êc 
Ja  vue  de  la  plupart  des  hommes  'étant  infinibétit 
bornée  , ils  prennent  aifément  leur  fodété  pour  îe 
public,  ils  fe  croient '^déiînrérelFésj’iorfqu’ils  ne 
-travaillent  que  pour  la  maffe  ,dans ‘laquelle  ils  .font 
confondus  ^ ils  ijè  glorifient  de  tout  ce  ^qu41s  fopt, 
pouf  elle  5 leur  attachement  à cette  petitë  rèpübii^ 
que  leur  p^roit  un  dévouement,  & ce  qu’ik  fouf- 
frent  pour  4 défendre  , fe  revêt  à leurs  yeux  de 
tous  les  honneurs  d’un. facrifice,  ^ - ajj 

Séparez  maintenant  cVs  biemb;'es  d’un  .meme 
corps  j jettez-les  dans  mn  cercle  d’hommes  imbds 
de  maximes  diverfes  , nourris  dans  dffréreqs  états  , 
livrés,  à des  occupations  variées , qû^  n’aient  cjls 
commua  entr’eux  que  la  /aifbn  humaine^  q|L|e 
verreZ'Vous  ? Les  principes  pppofés  , qu’ils  appor- 
tent chacun  de  leut  côté  , commenceronjt  par  le 
heurter  avec  quelque  » violence  ; mais  en  fe  rap- 
prochant , en  fe  mêlant  enfemble  , ils  vont  fê  mo- 
difier l’un  par  l’autre , s’adoucir  par  le* frottement 5 
ils  tranfigéront  en  quelque  Ibrte  : les  préjugés  fe 
dépoferonr , pour  ainfî  dire , dans  le  courant  de 
leur  conférence , la  juftice  & la  railbn  feule  ré- 
gneront à la  fin  , & la  queftion  qu’ils  agitent  finira 
par  fe  réfoudre  , fêlpn  les  plp?  pures  maximes^de 
la  morale  univerfelle.  - ; 

Ainfi  , en  rapprochant  les  députés  des  différea* 
tes  provinces , les  repréfentans  des  düférens  ordres 
dans  l’affemblée  nationale,  en  les  mettant  enfem- 
ble  , en  mélangeant  leurs  préjugés , en  tempérant 
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ainfi  par  la  fbciabilité  ' qui  nous  aiftingue,  ta  foi- 
deur  de  refprit  de  parti , on  peut  être  sûr  d’ob- 
tenir une  délibération  diÔée  par  l’intérêt  public. 

Je  crois  que  fans  faire  un  changement  effentiel 
à la  fornie  de  nos  ^anciennes  convocations , il  eft 
aifé  de  réunir  dans  ta  repréfentation  nationale  les 
fCaraéèeres  de  liberté  y ,d'égalité  , él universalité  6c 
à'unité , fans  lefquels  elle  ne  feroit  pas  une  vraie 
repréfentation. 

Pour  être  à portée  d’en  apprécier  les  moyens , il 
faut  fè  ‘faire  une  idée  jufte  de  la  compofition  dés 
états  généraux  qui  ont  été  tenus  jufqu’à  préfénr. 

La  première  réflexion  dont  on  eft  frappé  dans 
cet  examen , c’eft  qu’on  ne  s’étoit  formé.^^  aucune 
réglé  fur  le  nombre  total'  des  repréfentans  , eii 
égard  à l’étendue  & à la  population  du  royaume* 

J’ignore  combien  de  députés  fe  font  rendus  aux 
aftemblées , fous  Philippe-le-Bel , Louis  Hutin  & 
'Philippe  de  Valois  ; je  li'ài  trouvé  aucun  monu- 
ment authentique  , qui  donne  là-deflus  des  ren- 
‘feignemen's.*  Mais  je  vois  qu’aux  états  de  1 3 5^  il  y 
avoir  huit  cents  députés  , dans  un  temps  où'près 
du  tiers  de  la  France  étoit  occupé  par  les  Anglais- , 
où  le  Dauphiné  ne  faifoit  pas  partie  du  royaume» , 
mais  appartenoit  perfonnellement  au  Dauphin.  ; 
où  la  Provence;  avoir  fes' comtes,  la  Bretagne  fes 
ducs  ,,  où  la  Bourgogné  n’étoit  pas  encore  réunie 
par  la  mort  de  I^hilippe  de  Rouvre  , où  tant  d’au- 
tres provinces  acquifes  depuis  étoient  fous  Une  dé- 
nomination étrangère. 

Aux  états  de- Tours , au  contraire  , en  1483  , 
lorfque  la  Provence  , le  Dauphiné  , la  Bourgo- 
*gne  , la  Franche-Comté  même  étoient  au  rang  de 
nos  provinces  , lorfqu’à  la  Bretagne  près  , le 
royaume  étoit , ou  pea  s’en  faut , auftî  grand  qu^à 
‘l’avénement  de  Louis  XIV  , je  ne  trouve  plus  que 
deux  cents  quatre-vingt-onze  repréfentans.  ' 

Je 
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Je’piafle  âux  ëtats  de  Blois  en  1 La  Bret^gtîè 
ftpparcenoic  au  Roi  , mais  nous  avions' përduî^A'f- 
tois  6c  la  plus  grande  partie  deUa  Flandre  , il  ne 
'teftoïc  qüé  le  Tournaifîs  : plufiëürs  des  prôvinces 
où  dominoit  le  parti  dès  reformes  , ’ n^ont  point 
envoyé  de  députés';-^  cepehdânt'à  l'Oiïvérture 
des  états,  ils'étoîent  compofés  dé  tl:éis  cents  vingc- 
perfonnés;  ""  ’ * n e , ""7^ 

' Douze  ans  après  > • émi  ÿSS  î-feti'  V'Oi^  parôitre 
cinq  cents  fix.  •'  ' * ' 'j -o  l i.o  î ->  1 * i 

En  1614,  lé  duché  d’Alferë^ecbit  àddrFrance , 

Bc  je  ne  compte  plus  que  quatfè^cents  ciiiquqrtté- 
■quatre  députés.  ‘ • i- . 

Comparons  maintenant  enfemb.le  les.  re^féfeït-  ^ 
tâtions  de  quelques  provinces.  ' r , " 7" 

L’Anjou  » le  Maine  6c  la  Touraine , qui  ne  for- 
ment pas  les  deux  tiers  du  Poitou  , fournilTètit 
vingt-un  députés  en  1^14  , 6c  le  Poitou  n’en  en- 
voie que  fept.  " ■ ^ 

Le  Dauphiné  a ontç  repréfèntëns  jles  bâilliagés  . 
d’Etampes  i de  Dourdan  & de  'Montfprt  en  ode 
autant.  Gela  et  oit  fort  différent  en  Dau- 

phiné en  avôitTeize  , îés  bailliages  que  je iyiens  de; 
•nommer  n’en  âvoieht.  que  fixl  ? - - ■ * ^ 

La  Prnvéhcê,  l’üne  de  txbs'médiocfes  provincéi, 
envoie  dix-neuf  députés,  & la  Btéf^grie^’  l’ude 
des  plus  grandes’ V ' h’^en  a*  pas  'dâTahrage,.  - '‘1 
Le  Langùédôcb  "Ex  fois  plusEonEdérable  qiîe 
PAuvergne  , n’à  que  vingt^neuf, députés  r^quatïd 
PAuvergne  eh.aq^înz-e^  E Pbn..yeui:  voir* quel- 
que chofe  de  ^jPkis^extraordihuire , bux**  états 
liyb  , le  Laqgïredbdn’à:voit  '^ue.  qiiatorîse'dépd- 
'tés  , 6i  PA'avérgnben^'énvoÿbit  diî^irepr;" 

Voici  ce  qui  vous  ^étônner^''plùs  enbdre  ; le 
Limoufin  en  1484  , avoit  dix  déjfiutés  & le  Poitda 
Ex.  En  I y 76  , oqzépour  le  LlbrohEm,"  neuf  pour 
le  Poitou.  En  1614,  cetre  derniere’prôyihée  n’en 
a que  fept  , & le  Limoufin  eH  a:neuf7’‘  " ' . ^ 

•'  Comparez  la  Garenne  , plus  gfande*due-le  Luà- 

D ^ 
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.gu^doc"  d'çiiviroti  une  mokié,  Vous  trouy^e^ 
^vingt-fepc- députés  de*  ia  Çuienne  ôc^ quatorze  d^ 
Languedoc  3 en-i^yé.  Vous  en  trouverez  pour  la 
Guienne  cinquante-huit  en  ^.614  3 &‘vingc-neuf 
•feulement  pour  le  Languedoc^,.  * 

< En  1576  ÿ^en  , 16143  la  Normandie  a moins  de 
députés  que  la  pourgogne  , elle ei% a*  groins  que  la 
Champagne  3 même  3 qui  , dans  les  derniers  états  > 
^avoit  trente^un^repréfentans , tandis  que  la  Nor- 
mandie n*en  a que  vingt-fept. 

, Çet.aperçu  ne  préfence  que  l'image  de  la  confu- 
^fîon  & du  défordre  3 é prouve  que  l'idée. de  la 
réglé  n’eil:  pas  même  entrée  dans  notre  adminii- 
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^Éft-îl  défendu  de  faire  mieux 
Avant  de  le  chercher  , il  faut  connoître  quelles 
,ont  été  les  caufes  de  ces  effrayantes  difproportions. 
. Perfonne  ne  fait  précilément  3 je  le  crois  , comr- 
ment  fe  font  faites  les  Von  vocations  du  commen- 


j^cement  du  quatorzième  fîecle^  je  ne  le  fais  pas  ; 
^mais  bientôt  lufage  s'établit^Ve  convoquer  les 
‘ctats-généraux  par  bailliages  & fénéchaulfées,  ^ 
,çet  ufage  ep  bon.  Un  offieieriié  par  fon  ferment 
"à  la  juftice  , éloigné  de  la  cour  & de  fes  intrigues^, 
Revêtu  dâia  titre  inamovible  , préfente  à la  nation 
‘^un  garant  plus  fur  de  la  libertjé  des  éledions,  qu'uni 
“prépoTé  du  goùvernenient,  quel  qu'il  puiffé  êtrq. 
Le  feul  inconvénient  de  cette 'forme  3 c’cft  qu'il 
feft  bien  difficile  qqe;  dans  beaucoup  d'endroits’, 
^les  voix/ des  éleéleurs  ne . fe;  réunilTent  pas  en 
. faveur  de  l'officier  qui  les  raifremble  ; &:  que  s'il 
cft  impoffiblé  & injufte  de  prononcer  une  exclu- 
Jfîon  contre  un  feul  des  citoyens  .,  il.eft  dangereux 
. de  multiplier  dans  l'affemblée  nationale  des  dépu- 
^ tés  d'une  même  çlaffe  •,  parce  que  l'efprit  public, 
. qu’il  impÔrlc’ de. ranimer  3 comme  nous  Pavons 
dit  , eft  à-peu-près  incompatible  avec  l'efprit  de 
corps.  Nous  verrons  par  là  fuite  , s’il  n'y  a pas 
quelque  précaution  à prendre  ;,-pour  prévsnir  C€ 
‘danger,  - c;" 


I 
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L’établiflêment  des  bailliages  s\ft  ;fait  liicceffi-' 
vemenr  ^ ils  étoient  d’abord  en  petit  nombre  y à 
meftire  que  l’autorité  des  feigneüts  a diminué , ces 
fieges  royaux  ont  été  multipiiés  j l’intérêrdes  juÇ 
liciabies  , la  quantité  des  affaires  ,Ja  plus  ou  moins 
grande  diffî'ulté  des  communications  les  circonf- 
tances  locales  , une  foule^  de  confîdérations  de  tous 
genres  en-  ont  encore  augmenté  le  nombre  5 ôc 
dans  ces  créations  on  a tout  examiné  , fans  doute 
excepté  l’influence  que  la  multiplication  des  fieges 
pourroit  avoir-un  jour  fur  la  formation"  des  états-^ 
généraux. 

' Ainfî  5 il  fe  trouve  que  la  repréfentation  nationale 
dépend  des  combinaifons  qui  n’ont  point  .été  faites 
dans  cette  vue  & qui',  à l’égard  de  cette  repré- 
fèntation , n’ont  pas  d’autre  caradere  que  celui  d’un 
véritable  hafàrd. 

Nous  ne  citerons  qu’un  feul  exemple.  Le  LanH  ' 
guedoc  n’avoit  autrefois  que  trois  fénéchau liées 
Touloufe,  Be'aiicaire  ôc  Carcaflbnne.  Eh  bien!  il 
n’a  envoyé  que  dix  députés  aux  états-de  Tours.  La 
fénéchauffée  du  Puy , celle  de  Montpellier  & celle 
de  Lauragais , pnrété  créées  5-  âC  aux  états  de 
? le  Languedoc  a eu  quatorze  repréfentafis^ 
la  fénéchauffée 'de  Montpellier  n’aÿant  pas  jugé  à 
propos  .d’y  députer.  Toutes  ont  député  en  ii6r4  ^ 
&■  l’on  voit  vingt- neuf  repréfentans  idu  Langue- 
doc qui , à raifon  de  quatre  cents  cinquante- quatre 
membres  des  états-généraux  , n’éroit  point  encorè 
fuffifamment  repréfenté.  Le  Languedoc  efl:  aujour- 
d’hui la  treizième  partie  du  royaume.,  ôc  alors  il  en 
formoit  à-peu-près  la  onzième.  . ..  rp  : » 

• Voilà  la  principale  caufe  des  difproportions  ex- 
cefîîves  que  nous  avons  remarquées  , fbit  dans  le 
Dorabrç  des  repréfentans  du  royaume  .au5^  divers 
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états-géoéTalix:,  /oit  dans  celui  des  députés  refpec- 
cifs  de  .chaque?  .province. 

En  voici  une  feconde  ; leS'  pays  d’états  ont  cha- 
cun leurs  Lifages^  il  eft  jufte  , fans,  doute,  de  les 
refpeâex , du  tout  ce  qui  n’întéreiFe  pas  la  généia- 
lîté  du  royaiuue-i  Que  chacun  vive  & fe  réglé  chez 
£bi  à fa  maniéré.' Mais , quand  il::s’agit  de  réunir 
toutes  les  provinces  d’un  grand  empire  , c’eft  i’in- 
lérêt  général,  la  juftice  réciproque  que  l’on  doit 
prendre  pour  réglés  ; ôc  c eû  en  vain  que  des  états 
piovincia;ux.px.étendrDient.avQir  le  droit  d envoyer 
à raffemblée  de  la  nation  , trois  ou  quatre  fois  plus 
de  députés  , proportionneUemenE  que.  les  autres 
provinces. / j 

Cependant , les  ufages  dies  pays^  d’états  font  ex» 
trêmementj^aüés.â.cet  égard;,  J.'  ; 

La  Bourgogne  fait  une  première-  députation  en 
corps  d’états  ^ errfuite  chaque  bailliage  de  cette  pro- 
vince fait  la  fie  n nie. 

. La  Normandie  , quia  perdu  fes  états. en  1654, 
ne  députait  que  par  bailliages. 

.!’La  Bretagne  n’a  ^fqu’ici  député  qu’en  corps. 
Elle  a vingt-uQ  députés  en  -1576',  &L  dix  neuf  en 
j<5i4.  ' 

Le  Languedoc  ne  députe  point  en  commun.  > 
putes:  les  dépmadons  fe  font’ par  ^bailliages. 

Le  Dauphiné*,  qui  n’a  perdu. ifes  .états  qu’eti 
3618  , députoit  en  commup  5-11  .avoir  ahp  repré# 
fentans  en  1614.  : , -■  * 

- La  Provence  députe  awffi  encbn:îmun.  Elle  av.oit 
quatre  députés-aux  états  de  -Tours  , elle  n!en  âvjoil 
envoyé  qu’un  aux  états  de  1576,  elje  en  a.ieu  dix 
en  1614.  Mais  nous  voyons  qu’çn  1576  , la  ville 
de  Marfèille,a  envoyé  un  dépuré  particulter.  En 
1614  cette  vitlç  feule  -en- avoit, quatre  >^:ôC:Ta 


( *9 

ïillé  é’ Arles' a' fait  unei  dépufaüort  particulières 
compofée  de  trois  perfonnes. 

L’Artois  n’appartenoit  pas.àia  France  du  temps 
de  nos  derniers  états*  j.  tnais  à céux  de  Tours , on 
trouve  trois  députésde'cette  ppovince- 

Plus,  nous  avançons  5 plus  nous  remarquons  que 
la  machine  de  notre  conftitucion  eft  compoiee  de 
pièces  rapportées  fans  aucune  liaifon , Sc  que  le 
hafard  a tout  fait. 

: Expliquons  à préfent  la  troifieme  caufe  de  la 
difproportion.  Les  lettres  de  convocation  adrefîées 
par  le  roi  aux  baillis  & fénéchaux  , foit  directe- 
ment 5 foie  dans  les  derniers  temps  par  la  voie  des 
gouverneurs  , ne  portoient  autrefois  que  l’ordre  de 
convoquer  ^ outre  le  clergé  & la  noblelTe  , les  ha- 
bitans  des  bonnes  villes.  Celles  qui  ont  été  écrites 
en  1576’,  enjoignent  aux  baillis  de  faire 'mconu\ 
fient , à fon  de  trompe  & cri  public  où  autre* 
ment  y convoquer  <&  ajfembler  en  la  principale 
ville  du  r effort'^  tous  ceux. des  trois  états  d'icelui^ 
ainfi  quil  eji  accoutumé  faire  , pour  communi- 
quer, enfemble  des  remontrances^ doléances  , 
plaintes  , moyens  & avis  , & ce  fait  élire  y 
choifir  & nommer  vn  d'entiCeux  de  chacun 

ORDRE.’ 

Les  lettres  de  1614  font  copiées  prefque  littér 
râlement  fur  celles-là. 

- Pour  obéir  fidèlement  à cet  ordre  , les  baillis 
dévoient  ralTembler  les  eccléfiaftiques , les  nobles  9 
ÔC  le  tiers-état  , les  faire  délibérer  enfemble  , (i 
j’entends  bien  l’énoncé  des  lettres  , conférer  do 
leurs  cahiers , & élire  pour  afîîfter  aux  états-géné^ 
taux  9 un  eccléfiaftique , un  noble  , & un  homme 
du  tiers-état.  L’inégalité  de  la  repréfentatioil  eût 
été  énorme  , vu  l’inégalité  des  bailliages  \ mais  le. 
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mandement  eût  été  exécuté  tel  qu’il  étoît  exprimé 
dans  les  lettres.  > 

Voici  ce  qu’ils  ont  fait. 

Ils  ont  appelé  devant  eux  les  {èuls  nobles  pofle- 
dans  fiefs  qui  ont  nommé  leurs  députés  ^ ils  ont 
appelé  les  feuls  eccléfîaftiques  pofledant  des  bé- 
néfices , qui  ont  pareillement  nommé  leurs  dé^ 
putés. 

Ils  ont  par  eux-mêmes , ou  par  leurs  prévôts 
juges  inférieurs  , mandé  aux  villes  , villages  ÔC 
communautés  , = d’envoyer  au  chef- lieu  des  élec- 
teurs , ôc  ceux-ci  ont  également  choifi  leurs 
députés. 

Mais  on  fe  tromperoît  fort , fi  l’on  croyoit  que 
dans  chaque  bailliage  , chaque  ordre  n’ait  eu  qu’un 
député  9 félon  la  teneur  des  lettres. 

- Je  vois,  dans  le  procès-verbal  des  états  de  Tours , 
que  la  Bourgogne  en  général , les  bailliages  & fé- 
néchauflees  de  Rouen  , d’Evreux  , de  Troyes  y 
d’Orléans  , de  Meaux  , de  la  Rochelle  , de  Lou- 
dun , de  Limoges de  Pérîgueux  & les  états  de 
Provence  , ont  envoyé  , pour  le  tiers-état , un 
nombre  de  députés  , double  de  celui  des  députés 
du  clergé  , & de  ceux  de  la  noblefle.  . 

Je  vois  qu’en  Dauphiné,  à Lyon,  dans  le  Berry, 
& dans  le  Maine  , Jes  députés  du  tiers  étoient  en 
nombre  triple  de  ceux  de  chacun  des  deux  ordres  : 

ce  qui  rend  cette  remarque  plus  digne  d’atten- 
tion , c’eft  qu’aux  mêmes  états.,  l’immenfe  ïéné- 
chauflee  de  Guienne , fidelle  à l’exécution  de  l’or- 
dre du  Roi , n’a  envoyé  qu’un  député  de  chaque 
ordre  ^ il  en  a été  de  même  de  la  fénéchauflee  de 
Touloufe  , de  l’Artois , de  l’Auvergne , du  Nivernois 
&.d  ’autres  reffbrts  confidérables. 

Aux.étatsde  157Ô,  il  s’eft  trouvé  cent  quatrq 
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ïléputés  du  clergé  , foixante-dou2e  feulement  de 
la  nobleffe  , & cent  cinquante  du  tiers* état  ^ ce! 
qui  fait  voir  , d’un  coup- d’œil , combien  on  s’eft 
écarté  de  la  réglé  écrite  dans  ?Jes  lettres  de  con- 
vocation Ci  ). 

Je  trouve , en  effet , qu’il  y a vingt-fix  députa- 
tions où  le  tiers-état  avoit  leijdouble  des  repré- 
fentans  de  chacun  des  deux-premiers  ordres  , que 
Châlons  5 fur  fix  députés  , êri, a' envoyé  quatre  du 
tiers- état , Rouen  ôc  Mantes  {trois  fur  cinq  , la 
Touraine  Si.  la  haute  Auvergne,  quatre  fur  fept  ÿ ÔÇ 
le  Dauphiné  dix  fur  feize.  - iJ 

En  1614  5 le  nombre  des  députés  de  chaque  or- 
idre  étoit  de  cent  quarante-quatre  pour  le  clergé  -,  de 
cent  vingt-  neuf  pour  la  nobleflb  , Si  de  cent  quatre- 
vingt  fîx  pour  le  tiers-état.  Le. mandement  ,'quî 
portoit  d’envoyer  un  député  de  chacun  des  troisior- 
dres  , n’a  donc  pas  été  plus  religieufement  obfervé 
que  dans  les  états  antérieurs.  Auffi  voit-on  que  liir 
cent  quatre  députations  qui  ont  formé  l’affémbléei  ^ 
il  n’y  en  a eu  que  trente-quatre  qui  fe  foient  confor- 
mées aux  ordres  du  roi  , en  députant  ua  membre 
de  chaque  ordre.  Vingt  quatre' autres  ont  député  un 
eccléfiaftique , un  noble  ÔC  deux  du  tiers- état  ^ îa 
Bourgogne,  l’Agenois  Si  le  bas  Limoufin,  ont,  fur 
cinq'députés,  envoyé  trois  du, tiers-état  ^ le  Poitou  9 
le  Bourbonnois  , la  haute  Si  la  .bafle  Auvergne  , 
la  Rochelle  , le  Berry  , ont  député,  ceux-ci  trois, 
ceux-là  quatre  députés  du  uoifieme  ordre  ,-mais 
en  telle  forte  que  le  tiers-état  égàloit  au  moins  les 
députés  réunis  des  deux  autres  ordres  3 j’en  vois 


(i)  Il  faut  avouer  cependant  que  cette  inégalité  vient 
auffi  , en  partie  , de  ce  que  plulîeurs  des  noblw  n’ont  pas 
jugé  à propos  de  venir  aux  éuu^«  — 


Cmcf  dü  tiers , deux^  dû  clergé  & Uri  de  ^îâ  nobleffe 
peut  ^ le  Lyodfiois  5 & pour  le  -Rouergue  ,=uti 
èccléliaftlque  , un  :nOi>le  & cmq  du  tiers-état.  Ec 
fî-4’on  -ne  fe-fèm  pas  tr6p  fatigûé  de  to^t  cet  anfial 
de  calculs  , (î  Ion  veut  achever  de  fe  former  uné 
idée  jufte  de  l’extrême  confufion  introduite  dans 
la  repréfêntation  dû'  royaume  , nous  ajouterons 
qu’en  Provence  let^iers^tat  n’a  que  quatre  députés, 
le ‘clergé''deux  5 c’eft  k-Jioblefle  jqui  en  â fix.  A 
Toulpüfe  5 ainfi  que  "dans  le  Maine  , au  contraire  ^ 
lé'clergé  eri  a^tfoii^J^ie  tiers-état  trois  5 c’eft  lé  tout 
de  la  nobleffe^de  n’en  avoir  plus  qu’un.  Paris  dé^ 
pute  fept  eccléfîaftiques  V fîjt  du  ttoifieiiie  ordre  , 
6c  un  feui  mémbxê  dé  la  moblefle.  En  Anjou  dè 
même,  , -un  fetir^oblë  entre  quatre  d’n  ’cîêrgé , ôc 
deox  du  tiers-état. -^-1  .l.j'*  : ? :•;>{  / 

*v>Etf  eft-ce  sffez  ? & 'n'*eft-on  pas  cdhvaîneu  que 
nos  aîTemblées  nâtionaîes  ont  été  ^ dan^  leur  com^ 
pblkiQn le  produit ‘des" volontés  â'rbkraîtès , î’cèu'^ 
vte  Idu  'haferd  , le  comble  du  défordre  , îe  'nênvei^ 
fement  de  toute  proportion  , de  tOuté  tombinaifoÂ 
& de  toute  réglé  ?;ISfUl'Jrapport‘>clégairté  éhtre  les 
provinces  ni -entre  des  ordres  5 ^on  n’a  pas  rnemè 
jfoivi-ün-  tnauvais  prinCijfc  $ on  n’en  a cherché  , oti 
ïi’ea  a obférvéaûcun  o'n 'eût  été' In  jufte  ‘,rén  envo- 
yant un  nombre  égal  de  d é'pu tés’ par  ^chaque  bail- 
liage.,-aux  termës  des’  feftres  dé  convocation,  parce 
que  les^bailliageV  rié  font  pas'  égaüx-^JonTa  été  bien 
davâmagé,  en  dépiilaUt  dé  chaque  àîremblée  d’élec- 
tion un  nombre  arbilralre  de  repréfentans , petit', 
Souvent ;pour  - les  grands  diftriéls , ÔC  confidérablè 
pour  ks  .moinckes4„jûit-li  . été  bien  davantage  -, 
en.  amenant  fix  nobles,  d’un  canton  médio-v 
cre  contre  un  noble  < d’une  grande  province  ^ 
quatre  du  clergé  de  l’Anjou.,  contre  deux  di^ 

clergé 


tjergê  dç  Poitou  ^ cinq  dÙ  tiers-état  du  Rouer* 
gue  , cbntre  un  du  tiers- état  de  la  fénéchauflee  âs 
Montpellier  ^ en  réglant  la  députation  des  ordres 
entr  eux  arbitrairement  , au  hafard  , au  gré  de 
chaque  bailli  , au  gré  de  chaque  alTemblée  d élec- 
tion ^ de  forte  que , dans  le  fait , il  a dépendu 
de  chacun  des  canons  du  royaume  de^fe  faire 
repréfenter  à volonté  ^ plus  ou  moins  > dans  la 
grande  alTemblée  nationale. 

Il  feroit  bien  étrange  de  prétendre  que  cet  af- 
freux défordre  fût  une  partie  de  notre  ordre  po- 
litique ^ que  cette  anarchie  fût  de  la  conllitution 
du  royaume  j que  ce  chef-d’œnvre  d’irrégularité 
& de  hafards  fût  pour  nous  une  réglé  ôc  un  prin- 
. cipe. 

C’elî:  en  vain  que  ^ pour  nous  perfuader  que  la 
folie  eft  fage  , ôc  que  la  raifou  ell  une  maii- 
-vaife  chimere  : on  obferve  qu’il  n’importe  pas  que 
chaque  bailliage  ait  beaucoup  ou  peu  de  repré- 
fentans  9 puifque  , dans  les  états- généraux  , on 
opine  par  bailliages  qui  n’ont  chacun  qu’une  voix,' 
* & qu’il  n’importe  pas  non  plus,  que  chaque  ordre 
ait  plus  ou  moins  de  députés  , puifque  les  états 
opinent  par  ordres.  Tout  eft  faux  ^ dans  ^ce  rai- 
foniiement  ; il  eft  faux  , qu’au  moins  dans 
" les  états  de  1 6 14  ^ on  ait  opiné  par  bailliages  j Tes 
opinions  , fur  prefque  toutes  les  affaires  , ont  été 
prifes  par  gouvernemeîis  ; & c’eft  dans  l’intérieur 
de  chaque  gouvernement  que  les  voix  ont  été 
comptées  par  bailliages. 

1°.  Comme  les  gouvernemens , ainfî  que  les 
bailliages  , font  inégaux  en  étendue  , en  popula- 
tion 5 en  richelfes  , donner  une  voix  au  Rouer- 
gue  J ôc  rien  qu’une  au  Poitou  , une  voix  au  bail- 
liage de  Sézanne  , 8c  rien  qu’une  à la  prévôté  8c 
vicomté  de  Paris , ce  n’étoic  afturémenc  pas  ré- 


tablîrles  proportions,  c'ctoit  doubler  les  eau fc? 
..de  rinégâlité.  , 

3°.  Il  eft  certain  , & tout  le  monde  reconnoîc 
.que  les  états-généraux  ont.  le  droit  dé  délibérer 
^comme  ils  veulent , par  gouvernement  , ou  pair 
bailliage  , ou  par  ordre  on  par  tête.  Il  eft  cer- 
tain que  plus  les  provinces , les  cantons  , les  Or- 
dres fe  rapprocheront , & plus  raftemblée  rem- 

Î)lira  l’objet  de  Ton  inftiturion  j c’eft  par- là  que 
es  préjugés  qui  tendent  à éloigner  les  privilè- 
ges qui  dilpofent  à la  difeorde,  les  intérêts  divers  , 
toujours  prêts  à fe  combattre  , feront  plus  voifins 
de  l’union  & dé  la  paix  ; c'eft  par-là  que  l’efpric 
.particulier  s’affoiblira  , & que  l’efpnt  public  , qui 
eft  la  fource  de  tout  bien  , acquerra  une  plus 
, grande  force.  Il  eft  donc  à defirer  que  les  repré- 
fentans  de  la  nation  délibèrent  tous  enfcmble  Sc 
que  les  délibérans  ne  foient  diftribués  que  par  la 
police  de  l’aflemblée  , pour  l’intérêt  de  la  délibé- 
ration même  pour  rendre  plus  facile  rexameti 
des  objets  & la  formation  descréfultats  : je  ne  dis 
pas  que  l’aftemblée  doit  néceftairement  procéder 
.dans  cette  forme  j mais  je  dis  qu’il  faut  abfolumenc 
.^qu’elle  je  puifle.  , ^ 

Or , l’inëgaliré  de  la  repréfentatîon  nationale 
feroit  un  obftacle  invincible  à cette  réunion  fi  uti- 
le ; elle  feroit  que  la  meilleure  maniéré  de  com- 
.muniquer,  de  délibérer  & de  réfoudre  devien- 
droit  la  pire  de  toutes  ; elle  rendroit  la  féparation 
nécefiaire , & cette  féparation , qui  provoque  , 
qui  engendre  prefqu’infailliblement  la  défunion 
des  efprits-  & l’oppofition  des  vues  , produirdic 
tous  ces  maux  , fans  corriger  Tinégalité  ôc  la  dif- 
proportion  des  repréfentans  entre  les'  ordres  , les 
.gouvernemens  & les  bailliages.  On  fouffriroit  , 
dans  l’état  de  divifion  , les  inconvéniens  les  plus 
contraires  à l’objet  de  l’afiemblée  , &c  la  crainte 
d’un  inconvénient  plus  confidérable  empêcheroit 
les  députés  de  fe  réunir. 


J’âi  remarqué  une  chofe  qui  m*a  furprîs  , fur- 
tout  à la  nailfance  de  nos  états-généraux.  Pima- 
gine  que  fous  Philippe-le-Bel  la  repréfentation 
générale  n'étoit  pas  plus  régulière  ; mais  j^iroa- 
gine  au{Tî  qu*on  n'étoit  pas  affez  avancé  dans  la 
icience  du  droit  public  ,pour  faire  beaucoup  d'at- 
tention à cette  irrégularité  , Sc  je  vois  avec  plai- 
(îr  que  , malgré  la  férocité  des  préjugés  qui  domi- 
iioient  alors,  deux  des  ordres  fe  font  réunis  dans 
la  délibération  Les  barons , après  avoir  entendu 
les  proportions  du  roi  fur  les  entreprifes  de 
Boniface  VIII , fe  retirent  dans  un  lieu  féparé  > 
mais  avec  les  fyndics  Sc  procureurs  des  bonnes 
villes  (i)  , & revinrent  déclarer  au  roi  l'avis  qu’ils 
avoient  fvmé.  C'eft  ainfi  que  le  clergé  de  France 
le  raconte  , dans  la  lettre  qu'il  écrivit  au  pape. 

En  1 3 J f , lés  trois  ordres  demandèrent  Sc  ob- 
tinrent de  délibérer  enfemble  ; ce  qui  me  paroîc 
annoncer  clairement  unei  délibération  commune 
entre  les  trois  ordres , fans  quoi  la  permiflion  eûc 
été  fuperflue.  J'apperçois  également , en  1356, 
des  traces  de  réunion , fînon  entre  tous  les  mem- 
bres de  chaque  ordre  , au  moins  entre  leurs  com- 
miffaires. 'Quant  aux  états  de  Tours  , de  1485  , 
U eft  certain  qu'il  n'y  eut  , pour  tous  les  mem- 
bres de  l'alTemblée  , fans  diftinéfcion  , qu’une  feule 
<lélibération  , un  feul  cahier  , un  feul  orateur  , 
diftribués , il  eft  vrai , en  Ex  bureaux  ou  feélions  ; 
mais  réunis  dans  chaque  bureau  , les  députés  du 
clergé  , ceux  de  la  nobleffe  Sc  ceux  du  troifieme 
ordre  préparèrent , .délibérèrent  Sc  parlèrent  en- 
femble. C'eft- là  que  le  clergé  Sc  la  nobleffe  onc 
•prononcé  cette  belle  parole  : “ qu’ils  étoieiit  dé- 
w putés  aux  états , non  pour  leur  ordre , mais 
*s'  pour  la  nation  »». 


(i)  Barones  SiMUL  CUM  SyNDICIS  ET  PROCURA^ 
‘ TORJElls  fupradiciis  fecedentis  in  partsm^  ac  demùm  delibev 
füto  confilio  ■ redeunuu 
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‘ Eft-il  étonnant  qu*en  i , i , 1 588  ^ temps 
de  guerres  civiles  , de  jaloufies  , de  haines  & de 
vengeances,  en  1614,  temps  où  le  gouverne- 
ment fomentoit  ,les  divi{\ons  , Ôc  les  eût  créées 
s’il  n’en  eût  pas  trouvé  le  germe  , les  alTcmblées 
fe  foient  diftribuées  par  ordre  ? Et  feroit-il  plus 
étonnant  qu’aujourd’hui , où  le  bien  général  eft 
mieux  fénrij^où  les  fruits  de  la  concorde  font 
mieux  connus  & plus  univerfellement  defirés  , où 
le  roi  ne  veut  , n’infpire  , ne  recommande  que 
l’harmonie  , où  l’opinion  publique  l’ordonne  en 
quelque  forte  , nous  revinlïîons  à nos  premiers 
ufages  J ^ redonnallïons  à l’Europe  le  doux  exem- 
ple de  fraternité  qui  honora  autrefois  jotre  conf- 
tinnion  nailTance. 

Il  ne  me  rcfte  plus  qu’à  dire  ce  que  je  penfe 
fur  la  maniéré  de  former  les  états-généraux  qui 
vont  s’ouvrir. 

Refpeétons  les  réglés  qui  ont  été  uniforme- 
' ment  obfervées  dans  la  formation  de  nos  diffé- 
rens  états-généraux  ; c’eft-là  ce  qui  peut  appar- 
tenir à notre  conftitution.  Mais  les  ufages  , qui 
ont  varié  fans  celfe  , ne  peuvent  pas  être  conf- 
ticutîonnels  ,cela  eft  évident  , ou  bien  il  faudroic 
dire  que  la  conftitution  a changé  fous  chaque 
‘tenue  d’états  , Sc  que  la  derniere  a toujours  été  , 
à chaque  époque  , une  loi  inviolable  ? qui  a 
toujours  été  violée:  cela  ne  fauroic  fe  foutenir. 
Un  ufage  , même  conftant  & uniforme  , ne  tient 
pas  toujours  à la  conftitution  de  l’état  , parce 
qu’il  y a des  ufages  indifFérens  , ou  du  moins 
étrangers  au  méchanifme  de  la  grande  fociété. 
Mais  ce  qui  ne  tient  jamais  & ne  peut  pas  tenir 
à la  conftitution  , c’eft  un  fait  ifoîé  , qui  , loin 
'd’êtrèun  ufage  , eft  combattu  par  des  faits  con- 
traires , dans  les  mêmes  circonftances. 

Ainft  5 le  nombre  des  repréfentans  du  royaume 
a été  de  huit  cents  aux  états  de  15^^,. quand 
le  royaume  étoic  réduit  à la  moitié  de  ce  qu’il 
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cft  ; de  deux  cents  quatre-vingt-onze  àüx  états 
de  Tours  , lorfqu'à  Texception  de  la'  Brëtagtie  ' 
le  royaume  étoic  à-peu-près  aulïî  grand  qu'a  la'' 
mort  de  Louis  XIII  j de  trois  cents  vingt-fix  en 
1576  5 lorfqu'il  avoir  la  même  étendue  ; de  cinq 
cents  fîx  en  ij88,  & feulement  de  quatre  cents 
cinquante  quatre  en  1614,  après  la  réunion  des 
domaines  d'Henri  IV  , fans  y comprendre  le 
royaume  particulier  de  la  Navarre.  Le  nombre 
général  des  députés  , qi^i  eft  fixé  dans  d'autres 
pays  3 ne  l’eft  donc  pas  par  la  conftitution  fran- 
çaife. 

Enfuite  , le  rapport  du  nombre  des  députés 
dans  chaque  ordre  , ne  l'eft  pas  davantage. 

En  1485  , je  compterai  un  député  de  chaque 
ordre  pour  les  feize  bailliages  ou  le  nombre  n'eft 
pas  marqué,  & je  trouve  , 

88  du  clergé  , 86  de  la  noblefîë  , ii8  du'tîers-état- 
En  T 576.  104  du  clergé  , 72  de  la  nobleflë  , 150  du  tiers-état. 
En  iç88.  154  du  clergé  , 180  de  la  nobleflë  , 192  du  tiers-état. 
En  1614.  144  du  clergé,  128  de  la  nobleflë  , 18$  du  tiers-état. 

Ces  chiffres  , que  nulle  combinaifon  n’a  pré- 
parés , que  le  hafard  me  donne  feul  , n’ont  au- 
cune bafe  qui  leur  foit  commune  , & n’expri- 
ment aucun  rapport.  Il  n'y  a donc  rien  ici  qui 
puiffe  tenir  à la  conftitution  de  la  France. 

Quant  au  nombre  particulier  de  députés  pour 
chaque  bailliage,  & les  états  provinciaux  ,ilne 
varie  pas  moins  d'une  affemblée  à l'autre  : je  ne 
rentrerai  pas  dans  le  détail  que  j'en  ai  préfenté 
ci-devant. 

' Enfin  , le  nombre  proportionnel  des  députés 
des  trois  ordres  dans  chaque  bailliage , pu  dans 
chaque  affemblée  d’éleéfcion,  varie  également  à 
chaque  époque  dès  états-généraux  ; & loin,  de 
préfenter  un.  rapport  entre  les  forces  ou  la  po- 
pulation des  bailliages  & diftriéfcs  , il  contrarie 
cette  proportion  continuellement , à la  volonté*. 


foît  4e  ctaqne  bailli  , fôir  <le  chadue  affemblée 
ic  retforç  , pc  d*unç  manieifè  innfliment  cho- 

CVft  ici  què  vient-  fè  placer  tout  nàturellement 
une  reflexion  que  Je  Crqifs  efleiitielle, 

X-,e^  lettres  de  convocation  prefcrivent  à chaque 
bailli  .d’envoyer  un  député  de  chacun  des  ordres 
de  leur  relTort  (i)  y çcpendant-le  toi  & la  nation 
permettent  dans  Tufage  que  les  baillis  envoient 
^ I affembléc  nationale  plus  ou  moins  de  députés  , 
fans,  aucune  proportion  avec  l’étendue  de  leurs 
bailliages  j Sc  qu’ils  prennent  a leur  gre  ces  dé- 
putés , dans  une  clalfe  plutôt  que  dans  une  autre  ^ 
ce  qui  n^empêche  pas  néanmoins  qu’fen  general  , 
un  . fentitnent  confus  de  juftice  n’ait  fait  que  le 
tiers-état  a ordinairement  plus  de  députés  que 
chacun  des  deux  premiers  ordres  (i). 

Ce  pouvoir  arbitraiVe  , fbit  dés  baiilis  , loit  des 
affèmblée's" de.  députation^  de  donner  plus  ou 
feîoiûs  de  te'préfentans  au  bailliage  *,  ce  pouvoir 
qui>  dans  le  fait , a .été  toujours  exerce  fans 
principe  & (ans  réglé  , n’efl:  certainement  pas  une 
paTtié  de  la  conflitutioti  de  l’état-,  car  la  nature 
de  défordre  & de  la  confufion  eO:  tellement  dil- 
tîuété  de  la  nature  de  l’ordre  de  la  réglé, 
dù’ii  eft  ïmpoflSble  ’ de  les  .confondre.  ^ 

Delà  , que  fuit-il  ? Que  le  roi  peut  bien  ^ fans 
doute  , exercer  le  pouvoir  que  s’arrt^eoient  les 
baiilis  ) qu’il  peut  approuver  , par  raifon,  pour 
Ja  rêpréfentàtion  des  ibailliages pour  la  rejpre- 
lèhtation  proportionnelle  J de  chaque  ordre  dans 


CO  Les  lettres  tle  1560  portent , au  moins 'un  de ^^que 
i>rkre  ; ceH^.de  117^  » précifement 

•un  de  chacun  OrÛfe.  , rr::^.  ^ . 

(4)  >La  nation  affernhlées.  en  veiJj^^t  les  ^ïpuvoiis  , f 
atworÜfé  exprefîement  c^s  npnûnaûçxn^  : il  y ayoït  qu.atr^ 
-Cenw.rftpréftntans  du  tiers-ésat.j,  fur  huit} centfi  députés  ge- 

^ .:n'  ;"n  iri:  ; 
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Ics  balllUges;  ce  que  fe  font  permis  , pay  ça- 
price  , à chaque  tenue  d'états  , quarante , ci^ 
quante  J foixante  baillis  du  royaume;  que  u ra 
réglé  que  le  roi  établirai  cet  égard eft  é vide mi- 
ment  fage  & mefurée  fur  un^  nombre  conve- 
nable de  députée  , pour  la  repréfentation  enncr^ 
du  royaume  , s'il  eii  réfulte  que  la  nation  foie 
librement , proportionnellement  & intégralement 
repréfent^ée  > ce  fera  un  grand  bienfait  enyeK 
la  Francp  > U ce  ne  fera  point  une ‘atçéintè  i 
la  cpnftitûtibn  , qui  n'à  rien  de  réglé , rien  de 
décidé , rien  même  qui  foit  feulement  entrevu 

fur  ces  objets.  ^ . a ' 

Dire  que  c'eft  â la  nation  a vouloir  3 a ordon- 
ner îeja  compofition,  c'eft  fuppofer^qi^  la. 
nation  peut  être  affernblée  avant  qu’eHe  s'affenl- 
ble  3 qu'eliep'eut  parier  , avant  d'être  3 pir  q;îe 
plus  ou  moins  de  députés  envoyés  au  hafatd  , 
■félon  la  fantaifie  clc/ç4iaque  diidria  , forineropt 
la  nation  3 plutôt  que  des  députés  e'nvqyésjde 
toutes  les  parties  du  rôyaume  , Jfeiqn  des  réglés 
fages  & de  iuftes  proportions  , c^  qui  'ri'eft  pâs 
!propdfable.  < , , 

Les  lettres  de  convpc^ipn  porteritl  ordèe  aux 
. bailHs  3 de  convoquer  les  trois  ordirés  de  ‘ leur 
' reffoit  pour  communiquer  fenfemblè  3 dér^mînèr 
leurs  rèmontrances  3 des  inftruélîqns  êc 

-des  pouvoirs  , ôc  faire  le  çhPÎx  des  députés,  pans 
le  fait  3 les  baillis  appellènc  fëpar^ment  les  nobles 
propriétaires  de  fiefs  , leS  eccléfiaftiques*  pofifef- 
‘ feurs  des  bénéfices  3 6c  des  éledeors  envoyés  t>ar 
les  villes  , villages  & communauté  ^ dans  quel- 
ques-uns des  relforts  , chaque  Communauté  00- 
■ voie  un  éledeur  3 elle  en  envoie  deux  , & jirfqu'à 
' trois  dans  d'autres  : cela  ne  doit  pas  être  arbi- 
traire. Je  fais , au  refte  , les  voeux  les  plus  ardfens  , 
pour  que  ces  alTemblées  d'éledion  , qui  font 
fépar'ées  fune  de  l'autre,  fe 'réuniüeiîit  ne 
forment  qu'une  affernblée  patriotique  des  trois 


brdrcs , qui  nommera  les  députés  eccléfiaftîqueâ^ 
nobles  & du  tiersTetat , .de  lorte  qiie  les  député'S 

des  deux  . premiers  ordres  • foient par  le  titre 
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même  de  leur  nomination , comme'  ils  le  font 
dans  les.  principes  de  Tordre  public  , comme  ils 
ont  déclaré  Têtre  aux  états  de  Tours  , de  vrais 
députés  de  la  nation.  Je  vois  que  le  texte  des 
lettres  de  convocation  fe  prête  parfaitement  à cfe 
plan  d'aflemblée  commune  , qu'il  paroît  même 
Tindiquer  j mais  Tufâge  eft  établi, fur  ce  point  ^ 
je  penfe  , fans  pouvoir  TalTurer  , qu’il  eft  à-peu- 
près  général  (O  , c’en  e'ft  allez  pour  fufpendre 
la“  liberté ’dé  rhés  idées';  dans  les  circonftances 
où  nous  fommes , le  mieux- celTetoit  M'être  un 
bien  , ^s’i.l  pouvoir,  alarmer  quelques  efprits , 
exciter  “des  réclamations  ^ de  troubler;  même  lé- 
gèrement’, Thatmohie',  Tunion  , la  concorde.'j 
dont  les, plus  précieujTque  , dans  ce  moment  de 
1 régénération  , le  cî^t  puifte 'accorder  à la  fràticé. 
. Je  me  borne  donc  à Jpuhaîtét  que  Tilluftre 
alTemblée  des  notables  , le  roi  qui  s'environne 
de  leur  fageïTe'j  invitent 'toutes  les  alTembléès 
d'éle'étion  à fé  former  de  cette  maniéré , qu'ils 
^les, Y' invitent  par-tout , ce  que  Thotineur  a de 
' puifîance  fur  des  Français  tout  ce  que  Thu- 
manité'a  de  douceur  pour  les  âmes  fenlibleS  ; 
partout  cé  que  le.. nom  de  patrie  a de  charmes, 
pour,  les  cœurs  quîMüi  font  fidelès.  ‘ ^ 

J’aurai  bien  quelquès  réflexions  à faire  fur  cèt 
autre  ufage  qui  borne  raffemblée  des  nobles  à' ceux 


''  (i)  Il  ne  l’eft  pas;  je  viens  d’apprendre  que  dans  un  alTei 
grand  nombre  de  bailliages  & fénéchauflees , les  trois  ordres 
lè'font  réunis  dans  les  éleûions;  onm’axité  Metz  , CarcaJ’- 
fonne.  Il  en  eft  de  même  (le,Tr.oyes,  de  Touloufe , & même 
de  toutes  les  aflemblées  des'  dlocefes  & des  fénéchauflees  de 
Languedoc.  D’ailleurs"^,'  dans'  toutes  les  grandes  villes  du 
royaume,. les  trois  'ordref  font  réunis  enfemble  pour  les 
élevions.  ' , “ ' . . > 


qui 
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•ÇU!  pofledent  des  fiefs,  l’afTemblée  des- gens  de- 
glife  à ceux  qui  pofTedent  des  bénéfices  ^ pourquoi 
cela  , puifque  l’on  ne  borne  pas  les  alTemblées  du 
tiers-état  à ceux  qui  font  propriétaires  ? , Si  la  ri- 
gueur des  principes  paroît  favorable  au.  droit  de 
propriété , je  crois , & je  l’ai  déjà  dit  , qu’elle 
n’eft  pas  applicable  , foit  aux<  mœurs  aàuelles  , 
foit  à la  difpofition  des  efprits  qu’il  faut  ménager 
religieufement  , foit  aux  circonltances  & aux  pro- 
portions de  propriété  6c  d’indufirie,  qui  fe  trou- 
vent à préfent  répandues  dans  le  royaume.  Mais 
appliquer  à deux  ordres  une  condition  dont  le  troi- 
Ireme.  efi:  difpenfé , n’eft-ce  pas  blelTer.la  jufiice 
& l’égalité  ? Cette  pofleflion  des  fiefs  qu’on  exige 
de  la  noblefîe , ne  rappelle-t-elle  pas  d’ailleurs  dés 
pfages  & des  mœurs,  qu’il  eft  plutôt  avantageux 
d’adoucir  ? . ; , 

. Les  afiemblées  d’éleélions  doivent  , fur-tout , 
être  parfaitement  libres  , c’eft  là  le  grand  6c  le 
premier  caraé^ere.  de  toute  repréfentation,  j amais 
on  peut  les  avertir  6c  les  infiruire.  Il  efi.  à craindr^ 
que  le  'choix-,  naturellement  favorable  aux^offl- 
ciers  de  juftice  qui  préfideront  les  afîçrnbléei,  ne 
remplifie  les  états-  généraux  des  députés  de  cettp 
claffe  , 6c  ne  donne  à l’efprit  de  corps  uneprépon- 
.dérance  qui  eft  toujours  nuifible  à riniérêt^  public , 
quelle  que  (bit  la  clafte  préférée.  A- cela  quel, eft  le 
remede  ? Point  d’ordre  , point  de  loi , point  de 
gêne  , point  d’exclulîon  contre  qui  que  ce  foir. 
Qu’on  avertifle  feulement  les  éleéèeurs  dé  faire  at- 
tention à cet  inconvénient  , que  lorfqu’ils  auront 
plufieurs  députés  à choifir , on  les  invite  fur-tout  à 
les  prendre  dans  des  profeflions  différentes  j que 
cet  avis,  cette  inviuiion  , les  inftruétions  quelle 
-Roi , d’après  les  opinions  de  MM.  les  notables.., 
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Jugera  utile  de. leur  faire  donner,'  leur  foîerit  lués^ 
avant  de  proréder  à l’ékiSHbn.  . '■ 

11  me  pàroît  qu’ori  doii.te  (î  fë  tiers  état*  peut 
prendre,  pour  député  un  hieitjbte  de  la  nobleffe  ‘i 
je  ne  doute  pas , moî , qu’efleniiellement  libre  dans 
fes  choix  ; fa  nation,  rte  püi^  fe  faire  reprèfenter 
Comme'  elle  juge  à pro^ij  je  crois  même  qué 
beaucoup  de  nobles  répdndrdient',  avec  toute  là 
pùrefé  de  rhonneur , à cete  "glorieufë  icommîP 
lion , ^ui  rrtarqueroit  urie  confiance  bien  fiatteùfe* 
Dans  le  défir  -qui  m'anime  de  rapprocher  les*  pre^ 
jugésdiveri^  , ^ de  ne  faire  qu’un  feiil  efprit  na- 
tional de  tous  les  efprits  particuliers , ce  mbÿen  iiVlâ 
d’abord  paru  propre  à préparer  au  moiVi5o  cettè 
heureufe  harmonie.  Mais , après  y avoir^  h*i'ôf-e- 
tnent  réfléchi  i je  ponfe  qù’ii  eft  utile  de  répartit 
également  les  lumières  , ÔC  les  fonélîons  de'ct^ 
toyen  , dé  faire  contraâer  à , tous  l’habitudé  de 
traîrer  les  affaires  publiques  , de  faire  que  per-- 
fonne  n’ait  befoin  d’aller  chercher  ailleurs  des  ‘dé- 
feiifeiirs  ÔC  des  organes  ; qui  fait  fi  la  députation 
du  trdifieme  ordre  , confiée  aux  membres  du  fé- 
cond , ne  divîferoit  pas  la  nobleffe plus  qu’elle 
'ne  la  féiîniîoit  àü  tiers- état  ; qui  fait  fi  le  préjugé 
des  habhudes  , rattachement  'aux  privilèges , fef- 
'prit  de  corps  n’affbibliroient  pas  quelquefois  la  dé^ 
"fenfè  de  Ta  nation  , dans  là  bouche  de  ces  députés 
nobles  J il  faut  tout  craindre  de  l’intérêt  perfonnel  , 
fur-tout  dans  ces"  commëncéméns.  Je  crois  donc 
qu’on  doit  inviter  les  affemblées  du  tiers-état  jquand 
elles  députeroient  féparémént , à' choifir-lés  députés 
dans  leur  ordre.  ' * i 

’ , Quant  aux  inftruïfions  que  les  Fepréfenfans  rece- 
“vront  de  la  naticin  , x’efi  îa  partie  la  plus  précieufê 
'de  la  liberté  nationale  ^ fién  abfoiuméd^  a prêP 
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jcrîre.  Il  fuffira  d’avertir  qu’à  la  fuite  des  détails  par- 
ticuliers , que  chaque  alTemblée  de  députatioa 
pourra  donner  fur  -les  maux  bç.  fur  les  reme- 
des , il  e(t  utile  que  , par  une  çlaufe  générale  , 
elle  confie  à fes  çiéputés  le  pouvoir  le  plus 
étendu  , pour  établir  ÔC  pour  défendre  les  droits 
naturels  de  l’homme  ,1^5  droits"' elTentiels  de 
toute  fociété  pojkique  , les  droi;§  particuliers  de 
la  France.  ’ ' " " 

Arrivons  donc  , enfin , à x^tç  '/egJç  de  pro- 
.portion  , qui  , n’^^  jatnais  été  , ni  établie  , ni 
.elTayée  9 ni  même  apperçue  dans  la  'compoiî- 
;tion  des  états  généraux  ^ j’ai  prouvé  qu’il  en 
/aut  une  ÿ voici  cejle  qui  me  .parok  la  pïys 
jjfimple  ôc  la  plus,  jufie.  C’eÛ  tout  le  royaume , 
.ç’eft  la  France  qu’il,  s’agit,  de  repréfentër.'  Les 
; comices  généraux/  cje  cette  grande  .Sc  belle  çon- 
^tjrée  , doivent  être  ^gnes  de  fpja<  pî^^ndue  , de 
^fa  population,  de  ,.fa.  richeffc.  L^ôrdre  n’eft 'pas 
.plus  difficile  à iniraditirç-.  dans  uqq  piambre  im- 
^pofante  par  Je  nomkte  h gcavké-  de  fès 
'membres  , .que  dans  une  aflîepibiéq* . ’de  deux 
cens  perfonnes.  IJ  y ,a  un  excès -qu’Jl;  faut  éviter  , 
mais  il  ne  faut  pas  relier  ap-^efious  (j,es  propor- 
tions convenables  la  repré’fentati.on  eft^I’i- 

ma^e  de  la  nation  xeprélèntée  , plps  J’elprit  natio- 
nal y domine  5 rarnour'P:toprc.a  à retrouver 
_ fa  route  l’intrigue  s’y.  égâte  s’élève  aux 

. grands  fpeélacles  , elle  y eft  avertie  de  fa  dignité , 
l’intérêt  particulier  apprend  à y rougir.,  qon- 
feulement  lorfqu’il  'fe  fait  voir  , mais  encore  lorf- 
qu’il  fe  fait  fentir  au  cœur.  Je  remarque  qii’en 
1588  , nous  n’avions  ni  la  Franche-Comté , ni  la 
Brefle  & le  Bugey  , m la  Lorraine  , ni  l’AIface , 
ni  l’Artois , ni  la  Flandre  3 cependant  nos  état-ô 

--Fl 
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généraux  furent  compofés  de  cinq  cents  fix  dépiv* 
tés  J j’obferve  qu’un  peuple  volfin,  qui , féparé  de 
rirlande  ^ n’eft  pas  le  tiers  de  la  France  , a dans 
fès  deux  chambres  une  repréfentation  de  près  de 
huit  cents  perfonnes  , nous  en  avons  eu  huit  cents 
en  1256  : je  penfe  donc  que  la  France  dote 
avoir  au  moins  douze  cents  reprélèntans.  Je  me 
fixe  â ce  nombre  , & c’eft  d’après  cela  que  feront 
dirigés  tous  mes  calculs. 

Il  y,  a trois  ordres  dans  le  royaume  ^ depuis 
cinq  ou  fix  fiecîes  , cette  diftribution  eft  reconnue 
ÔC  confacrée.  J’efpere  , j’entrevois  même  la  con- 
‘ corde  de  cés  dalles  , l’union  de  ces  trois  ordres  5 
mais  ils  n’en  font  pas  , moins  diftirigués  5 il  faut 
donc  établir  une  proportion  entr’eux  : fi  les  feuls 
propriétaires  étoient  admis  à la  repréfentation  na- 
tionale , il  y«a  des  prpvinces , où  lès  deux  premiers 
ordres  , par  leurs  bénéfices  ôc;  par  leurs  terres  , 
CQuvfiroieht  uhe  grande  partie  du  territoire  5 mais 
püifque  cette  rèpréfentatron  embrafie  tous  les  Fran- 
^çais  , il  faiit  avouer  que  le  troifieme  ordre  eft  la 
^nation  prefqûè’ entière , c’eft  un  million  d’hommes 
^dans  le  'clèi'gé‘:&,  la  noblèlîé  c’eft  plus  de  vingt 
millîons'ifari's  ;Iè  tiers-état.  Jé  ne  propofe  pas  de 
s’attacher  à cette  proportion^ , ''mais  il  eft  né- 
cefiaire*  que  la  nation  ait  , 'au^ moins,  autant  de 
/o  rcd  que  les' Ordres  privilégiés.' 

On  fait  quelle  ihfluence  exercé  fur  les  ames^  l’ha- 
bitude d’un  vieux  refpeâ:  & d’une  antique  confidé- 
raticm  ; ofons  le  dire^  il  y a encore  des  provinces, 
où  lè^peuple,  accoutumé  à la  dépendance,  s’étonne 
^ d’être  quelque  chofe  , & attend  qu'on  lui  diète  l’o- 
' pinion  qu’on  lui  demande.  Le  retour  à la  liberté 
.trouve  prefque  toujours  fon  plus  grande  obftacle 
^ dans  l’ame  de  ceux  qui  l’ont  perdue  , & il  eft 
peut-être  , moins"  rare  dç  la  rendre- que  de  la 


recevoir.  La  haute  noblefTe  , îl  faut  le  reconnût-» 
tre  à fa  gloire  , eft  difpofée  à relever  , à pro- 
téger tous  les  droits  du  peuple  ; mais  , il  y a bien 
loin  de  la  proteébion  , à l’égalité  des  droits  , ÔC 
plus  loin  , peut-être  , de  la  reconnoilTance  à la 
liberté.  Ces  réflexions  m’ont  conduit  à croire  , 
qu’il  fuffit  bien  que  la  mafle  de  la  nation  ait  une 
force  égale  aux  deux  premiers  ordres  ; mais  qu’en- 
tre des  hommes , dont  la  pofltion  êfl:  fi  diffé- 
rente 5 l’égalité  du  nombre  ne  produiroit  pas  l’é- 
galité des  forces  > & que  le  tiers-état  ne  pourra 
foutenir  le  choc  des  opinions  , qu’en  obtenant 
trois  voix  fur  cinq'  Nous  avons  vu  dans  la  dé- 
compofition  que  nous  avons  faite  de  nos  états- 
généraux',  qu’en  148^  , le  tiers-état  cqmpofoit 
la  moitié  des  députés  de  onze  alfemblées  d’élec- 
tion , les  trois  cinquièmes  des  députés  de^  cinq 
autres  aflemblées.  Qu’en  1614  , .vingt-quatre  dé- 
putations ont  envoyé  deux  députés  du  tiers-état 
fur  quatre  , que  trois  autres  ont  envoyé/çroîs 
-députés  du  tiers- état  fur  cinq  , qu’il  en  efl:  yenk 
.de  Lyon  cinq  fur  huit,  & du  Rouergue  cinq 
fur  fept.  ' * ,, 

Mon  opinion  particulière  efl:  donc  que  lai  re- 
préfentation  la  plus  ,jufl:e  , la  plus  utile’, di  la 
plus  proportionnelle  , feroit  celle  qui  , fur  cinq 
députés  , en  auroit  un  du  clergé  , undèla'no- 
blefle  , trois  du  tiers-état. 

Fixé  maintenant  fur  le  nombre  généra.r  de-  re- 
préfentans  de  la  nation,  fui;  le  nombtè  relatif 
des  députés  de  trois  ordres  , voici  comment  j*q- 
pérerois  pour  établir  la  jufte  proportion  des  fepré- 
’ fentâris  , avec  la  force  .&  la  richefle  de  chaque 
' canton  de  la  France.  ‘ 

J De -toutes  les  réglés  qu’on  peut  Ce  former/,' la 
plus  évidente  efl  celle-ci  ; c’efl:  que  chacun  doit 
-'avoir  dans  l’aflemblée  nationale  , la  part  qu^  ldî 
-‘ic^nne  fon  intérêt  dans,  la  fociété  politique.  La 
\ îtîéfure  de  cet  intérêt  eft  la  richefle  Sc  l’indufr 


tw  ; îa^mefure  de  celle-d  èft  la  coiitrîbutîôat 
aux  Aarges  publiques.  ‘ 

^ . Après  les  états-généraux , îl  y aura  ^ peut-être 
des  changèmens  dans  la  forme  & la  répartitipn-de 
mais,  en  attendant , il  me  pàroit  im- 
pomble  de  s'attacher  à un  autre  principe  (i).' 

‘ ^Jl  y a des  impôts  de  deux  fortes,  les  dîreéls  & 
Tel  indlteftsV  ceux-ci',  qùé'j’état  perçoit  .fur  leç 
cpnfommations  , font  pfoportiohtès  à la  fortuné 
“dii  confommateur  , puilqué"  le** plus"  riche  -éon- 
Torhi-ne  davantage.  Ainfis,  il'fufîît  de  forrnér  fa 
■’n^efi^re  fur  rimpôt  dire6t,/’  l'a^'juftelfe  des  rap- 
'pbrts  ne  dépendant  point  de  la  grandeur  des 
Tommes  , mais  de  leur  proportiohi  '* 

îl  y "a  quatre  inipôts  directs  , la  taille;,  la  ca- 
pitation ^ les  vingtièmes  & la  \e‘onmbutipn  pour 
les^ch^emins:  Cèsdmpôts  font  abonnés  ^ans  quel- 
.quès  pfbvin'ce^  ; 'ilsTe  lëyenc  fous  d*autfès  noms  , 
^dans^quelqiies  pays  d^états  > mais  ils  foéïies  mê- 
^mes  parieur  nature.  ' -c  ; .p  an.  :r) 

taillé  çn  y comprenait  tput  1^^^ 

^ ^ fur  le  peuple , cft  de*'^  i'Oofe,*ooo  liv. 

]Lcs  yinçtiemes  & deux  fous  , . ^ ^ 

“ ' P^ûr  livre  ^ fçntMe  ' ; ' V ‘ . \ j j,ôèo,odô 
^ .La  capitation  fe  monte' à 

L'}iupofition  des  diepilns  eft de  lÔ, *000,000 
été* ajouté  depuî$  ped. aux  ; 
drpppfiiions  de-  Paris."" v"''.  ' ‘■^iîiôbjôOo-  - 
jlfe  np’ ;comptç  poîdtlè  don  dfatuit'dâ clergé*,  nî 
^lèVi^mpdl^ipns'qué'p  les  eccîçifîdftiques  & 

i.i.  u’avQieflt^ppint  dè  privilèges  y pdrce 


c-rr 


-•  vb  ’J':  1:1  'O^  ! - ’î;  , j-’-p.-*. 

(1)  Je  le  préféré  à celui  Je  Xétendpe  de  chaque , 'pays  , 


pjùsincertaine  & parée  ,qùé  pour 

'obi^ts-  dé^Iîbéràtioù,  cent  mille  hommes  qui 
''^yelféîéflt  100,000  liv.^  ne  doivent  pas  avoir  rJix:  fois  autant 
de  voix  que  iq,opo  hoimneSiqui  payeroient  iciqq  millions» 


. ^ 47  ) 

^le  çes  objets  , qui  préienteroient  le  dixième , ou 
environ  , de  la  maffe.des  impofidons  dont  on  vient 
de  parler , étant  dans  une . proportion  à peu  prèf 
connue  avec  les  autres  contributions^ ne  changent 
rien  à^nos  rapports.'  \ 

La  fpmme  totale  eft  de.  ^2-125700,000  liv.  qui,, 
divifés  par  240  5 donnen^t.88d52  5o  liv.  Je^  prqnds 
9000,000  liv,  pour  ma  bafe  5 j’attribue  à tout 
pays  5 qui  paie  cette  fomme  , cinq  députés  aux 
états-généraux  , fàvoir- un  ecciéfiaftique  5 un  no- 
ble ^ trois  citoyens^  du  tiers-état.  Les  240  .di- 
visons produiront  1200  députés  pour  i’affemblée 
nationale.  , 

Cela  pofé  , le  bailîiagè  ou  fénéchaulfée , , dans 
l’étendue  duquel  les  rôles  de  la  taille , des  che- 
lîiias  5 de  la  capitation  &‘des^  vingtiemesTe  mon- 
tent à 1,800,000  liv.  aura  dix  députés  aux  éfats- 
généraux,,  dans  la  proportion  que  j’ai  établie  én- 
tre  les  repré fenrans  de  chaque  ^ ordre.  ^ , 

La  précifion  eft  nécelTake  dans  jes  îdé^s  5 mais 
une  trop  grande  rigueur  embarrafle  dans  l’exécu* 
rion  *5  on  peut  s’en  écarter^  parce  que' des  diver- 
rités  fe  compenfent , l’une  par  l’autre  , êc  que  la 
proportion  refte  la  même  (ur  le  général  de  l’état  5 
on  doit  s’en  écarter , parce  que  dans  l’adminiiftra- 
tion  d’un  grand  empire  ? Il  faut  à la  vérité,  quç 
toutfoit  jufte  , mais  il  faut  encore  que  tout  foit  far 
cile  j c’eft  là  que  l’extrême  juftic^  feroit  une  er- 
reur & une  petitefle.  ^ ’ 

Ainfî , je  demanderois  cinq  députés  auît  bail- 
liages qui  feront  chargés  d’impofitions , depuis 
'450,000  liv.  jufqu’à  1,350,000  liv.  Dix  députés, 
depuis  1 ,3 50,000 liv.  julqu’à  2,250,800.  liv.  quinze 
.députés-,  depuis  2,2  5Q,oû©liv* 
aiflli  de  ; 


Le  bailliage  , qiii  ne  fupporte  pas  450,000  hV;^ 
d’impofîtions  , je  le  réunirois  , pour  Téle^ion  ^ 
avec  un  bailliage  voifîn  j & les  deux  officiers  pro- 
céderoient  enfemble.  * ’ ^ 

Les  lettres  de  convocation  feront  donc  toujours 
adrelfées  aux  baillis  Sc  aux  fénéchaux  ^ voilà  ce  qui 
èft  de  la  forme  ancienne  ; voilà  même  l’unique 
forme  5 tout  le  refte  ayant  toujoub  été  incertain  ^ 
variable  , arbitraire.  ' * * 

Les  baillis  & fénéchaux  feront  ce  qu’ils  faifoient  ; 
lis  feront  appeler  devant  eux  , à jour  fixe , tous  les 
nobles  , tous  les  eccléfiaftiques  , & les  commit 
faites  ou  éleâieqrs  choifispar  les  villes  , bourgs, 
villages  ÔC  communautés. 

Pour  étendre  les  proportions  6c  les  rapports , 
jufques  fur  les  moindres  degrés  d’influence , je 
voudrpis  que  cent  éleâeurs  fulTent  chargés  de  faire 
le  choix  des  trois  députés  du  tiers , on  auroit  un 
éleâeur  par  neuf  milles  livres  d’impofitions  direc- 
tes 5 les  baillis  ÔC  fénéchaux  , ou  par  eux-mêmes, 
ou  par  les  juftices  inféneurés  , feroient  aflembler  , 
foitles  habitans  des  villesy  foit  les  communautés 
des  campagnes  , de  proche  en  proche  , jurqu’à 
ce  qu’ils  euflent  formé  une  aflemblée  , fuppbrtant 
dé  huit  à dix  mille  livres  d’impofitions  5 & cha- 
cune de  fes  aflemblées  choifirôit  ^fon  député-élec- 
teur , qu’elle  chargeroit  de  fes  inftruàions  ,‘8c 
qu’elle  enverroit  pardeVantle  fénéchal  ou  bailli , au 
jour  qu’il  auroit.  indiqué. 

Le  fénéchal  ou  bailli' liroit  les  ordrés  ÔCman- 
demens* du  Hoiries  inftruâions  & invitations  dont 
j’ai  parlé  V en  préfehce  du  clergé , de  là  noblefle 
Çc  des  éléâeurs  , feroit  procéder  à la  rédaétion 
des  cahiers-, ' recevr oit  les  fërmens  & les  éleé^ions. 

Si  les  trois  ordres  confeotoient  à délibérèr  ent 
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fetpble  5 un  ïeul  procès-verbal  ‘coritîehdroît  la  no- 
mination de  l’eccléfiaftique  , celle  du  noble  , celle 
des  trois  du  tiers-étar.  S’ils  vouloient , malgré  l’in.- 
vltation  du  Roi , faire  leurs  élevions  féparées  , il 
y auroit  trois  procès-verbaux. 

Dans  les  deux  cas , on  éliroit  le  double  de  dé- 
putés 5 lorfque  la  proportion  des  impoiîtions  l’exi- 
geroit  : pour  guider  les  baillis  3c  fénéchaux  , le 
Roi  ordonneroit  que  les  duplicata  des  rôles  de 
taille  , de  capitation  , des  vingtièmes  de  l’im- 
pofition  des  chemins  , leur  fuflent  remis  pour  toute 
i’étendue  de  leurs  bailliages  , & il  feroit  ordonné 
que  , (bit  dans  les  alTemblées  des  villes  ou  des 
communautés  , deftinées  au  choix  d'un  éleél:eur  , 
ibit  dans  les  aflêmblées  tenues  devant  le  bailli  , 
pour  le  choix  des  députés  aux  états-généraux , 
le  procès-verbal  mentionneroit  expreffément  la 
fomme  des  impofitions  établies  fur  chaque  diP 
triâ  , pour  les  premières , ÔC  fur- tout  le  bailliage  , 
pour  les  fécondés. 

Quant  aux  pays  d’états  qui  députent  en  corps  , 
comme  la  Bretagne  , le  Dauphiné  , la  Provence  , 
le  roi  les  inviteroit  à fe  conformer  à la  réglé  géné- 
rale du  royaume  , & à faire  leur  députation  par 
bailliages  & fénéchauifées  ; mais  en  bannilTant 
jufqu’à  l'apparence  même  de  la  contrainte  : il  fe- 
roit aflembler  les  citoyens  des  trois  ordres  de- 
vant les  fénéchaux  ^ pour  qu'ils  décidalTent  libre- 
ment , fi  leur  intention  eft  de  remettre  le  droit 
de  députer  à leurs  états  provinciaux  , ou  de  l’exer- 
cer par  eux-mêmes  ; & s’il  arrivoit  que  la  plu- 
ralité des  voix  prifes  dans  ces  affembiées  de  dif^ 
triéb  J déférât  la  députation  aux  états  de  la  pro- 
vince , on  leur  demanderoit  alors  autant  de  dé- 
putés eccléfiaftiques , autant  de  députés  nobles  , 
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'province  paie' de  fois  neuf  cents  fnîllelîvrcsi  poul 
fes  importions  diredes. 

La  ville  de  Paris  mérite  une  attention  particu^ 
liere.  La  prévôté  fe  régleroit  abrolumenc  par  les 
mêmes  principes  que  les  bailliages  &c  fénéchauf- 
fées  ; mais  à l’égard  de  la  ville  même  , elle  n’a 
jamais  été  véritablement  repréfentée  dans  nos 
états-généraux  : il  y avoir  , en  1614  , tant  pour 
da  viUe  que  pour  la  prévôté  , fept  perfonnes.du 
clergé  , tin  feul  de  la  noblelTe , le  lieutenant-civil  , 
le  prévôt  des  marchands  , -deux  échevins , deux 
confeillers  de  ville  Ôc  un  bourgeois.  En  1596', 
lix  du  clergé , un  feul  nol^Ie  , le  prévôt  des  mar- 
chands J un  avocat  , un  écbevin  & un  député  de 
la  prévôté. 

En  1585  , l’abbé  de  Saint-Denis  ^ deux  chanoi- 
nes de  Paris , un  de  la  noblelTe  & trois  députés  du 
trcnfieme  ordre. 

La  maniéré  dont  on  procédé  à l’éledion  me  pa- 
roît  la  plus  vicieufe  de  toutes  ; car  les  citoyens  n’y 
portent  aucune  efpece  de  volonté  ni  d’influence. 
Ce  font  le  prévôt  des  marchands  , les  échevins , 
les  confeillers  de  ville  , les  feize  quartiniers  , quel- 
ques membres  de  quatre  ou  cinq  corps  eccléfiafti- 
ques  J cent  foixaiitc  notables  , qui  font  abfolu- 
ment  du  choix  des -quartiniers  » des  magiftrats 
■appelés  par  le  corps  de  ville  , & deux  ou  trois 
marchands  tirés  de  chacun  des  flx  corps  , qui 
nomment  les  députés  de  la  ville  capitale  , ou  plu- 
tôt powr  la  'vllle  capitale  y aux  états-généraux.  Point 
d’aflemblées  des  habitans  ; point  d’éledeurs  choi- 
ils  par  eux  ; point  de  vœu  général  \ les  ‘ feuls 
hommes  en  place  , & ceux  qu’ils  jugent  à propos 
de  s’adjoindre  , font  l’œuvre  du  public  > & décii 
dent  à volonté  de  l’une  des  plus  importantes  re- 
.préfentations.  Arrington  dit  dans  Ton  Océana  , ' 
que  des  lumières  de  quelques  perfonnes  peuvent 
bien  devenir  les  lumières  de  tous,  mais  que  la 
A'olonté  & l’intérêt  d’un  petit  nombre  ,ne  peuvent 


famaîs  tenir  lien  de  la  volonté  de  tous  & de  Hn- 
térêc  général. 

. Je  penfe  donc  qu*il  faut  fuivre  à Paris  les  me- 
mes principes  que  l'on  fuivra  dans  tout  le  refte 
'du  royaume.  A Paris  , comme  ailleiirs  , la  repré- 
fentation  ne  peut  être  parfaite  qu'autant  qu’elle 
fera  libre  , univerfelie  & proportionnée  ; ce  font- 
là  5 dans  tous  les  cas,  dans  tous  les  lieux  & dans, 
tous  les  temps  , des  conditions  effentielles  , donc 
il  n’eft  jamais  permis  ni  pofïible  de  s’écarter.  Pre- 
nez donc  les  rôles  des  vingtièmes  de  de  la  ‘capi- 
tation de  Paris  : réglez  , d’après  cela  , le  nombre 
des  députés  , à raifon  de  cinq  par  neuf  cents  mille 
livres  , en  fuivant  d’ailleurs  la  proportion  fixée 
entre  les  ordres.  Pour  choifir  ces  députés  , formez 
des  alTemblées  d’éleéteurs  , qui  feront  préfidées 
par  le  prévôt  des  marchands  &c  les  échevins  ; mais 
que  ces  éledeurs  foient  nommés  par  tous  les  chefs 
de  famille  domiciliés  dans  la  ville  , au  moins  par 
tous  ceux  qui  paient  au-deffus  de  trois  livres  de 
capitation  , &c  qui  voudront  donner  leur  vœu. 
.Déterminez  , par  la  circonfeription  des  rues  , le 
quartier  afïigné  à chaque  commiffaire  au  châte- 
let de  Paris:  ouvrez  un  regiftre  chez  chacun  des 
quarante-huit  commifTaires  : ceux  qui  afpireronc 
à nommer  un  éleéteur  s’y  feront  inferire.  Dans 
la  ville  de  Paris  & autres  grandes  villes  :>  les  no- 
bles & les  eccléfiaftiques  n’ont  jamais  nommé 
de  députés  à part;  ils  fe  réuniront  donc  aux  au- 
tres citoyens  J pour  le  choix  de  l’éleéteur.  Vous 
aurez  feulement  l’attention  d’en  exclure  ceux 
qui  5 poffédant  des  fiefs  ou  des  bénéfices  , ont  été 
ou  devront  être  appelés  aux  afi'emblées  des  baillia- 
ges de  la  fituation  de  leurs  biens. 

Chaque  commiffaire  formera  enfuite  autant  d’af 
femblées  de  cent  perforînes , que  le  nombre  des 
jnferits  pourra  le  comporter  ; chacune  de  ces  af- 
fcmblées  nommera  un  éleéteur  j tous  ces  élcc*: 
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Êeufs , réunis  à l’hotel-de- ville  a>jour  fixe  , procé* 
deront  avec  le  corps^de-ville  au  choix  des  députés-. 
Il  fufîira  de  divifer  , pour  cela/,  le  nombre  entier 
des  éleâreurs  , en  autant  d’alTemblées  qu’il  y aura 
de  fois  cinq  députés  à élire. 


La  même  maniéré  de  députer  doit  s’appliquer 
a toutes  les  grandes  villes  du  royaume. 

Je  n’ai  pas  befoîn  de  dire,  que  , fi  au  lieu  d’ad- 
mettre trois  députés  du  tiers-état , pour  chaque  aP 
femblée  d’éleétion  , on  fixoit  à deux  Je  nombre 
des  députés  de  cet  ordre,  alors*,  comme  les  af- 
femblées  d’éleéfion  n’auroient  que  quatre  députés 
à choifir  au  lieu  de  cinq  , il  faudroit  ordonner  que 
tes  quatre  députés  repréfentaflent  un  diftriéf  qui' 
payeroit  720,600  liv.  d’impoficions  direéfes , au 
lieu  de  900,000  liv.  afin  que  le  nombre  des  re- 
préfentans  de  la  nation  reftât  toujours  le  inême. 

. Que  fera-t-on  enfuite  , lorfque  les  états-géné- 
.raux  feront  affemblés  ? Rien  ^ perfonne  n’a  droit 
de  leur  prefcrire  la  forme  de  leurs  délibérations. 
-Libre  dans  Tes  éleéfions , libre  dans  fes  opinions  , 
•la  nation  eft  libre  auflî  dans  fa  difcipline  5 à elle 
feule  appartient  de  fè  former  de  la  maniéré  qu’elle 
jugera  préférable  , ou  par  gouvernement , ou  par 
bailliages , ou  par  ordre  , ou  par  afTerqblée  géné- 
rale ^ les  députés  fentiront  bientôt  6c  facilement , 
qu’élus  félon  de  juftes  proportions  j ils  les  brife- 
loient  toutes  , en  diftribuant  des  voix  égales  à des 
gouvernemens , à des  bailliages  inégaux  ^ ils  fèn- 
tiront , je  l’efpere  , que  la  divifîon  par  ordres , en 
concentrant  l’intérêt  perfonnel  , produit  encore  de^ 
inconvénie'hs  fi  fenfibles  , qu’il  a fallu , pour  y re- 
médier, que  l’ordonnance  d’Orléans , art.  135  \ 
renouvellât  celle  de  i3$6  , qui  exige  l’unanimité 
en  matière  d’impôts , ôc  que  fur  toutes  les  délibé^ 


/ 


f ) 

tatîons  qui  întéreffent  , foit  la  natioti  en  corp?  î 
foit  chaque  ordre  en  particulier  , chacun  de  o^s 
ordres  eût  de  droit  un  veto  , qui  n’empêche  quel- 
que mal  qu’en  empêchant  le  bien  , ÔC  qui  frappe 
de  léthargie  l’aflemblée  nationale  : ils  fe  réuniront 
tous  une  première  foisjpour  prononcers’ilsentendent 
néanmoins  délibérer  par  ordre,  ou  délibérer  tous  en- 
femble, comme  dans  les  états  deTours,  & dans  ceux 
1355  J comme  lanoblelTe  6c  les  procureurs  des 
villes  ont  délibéré  enfemble  fous  Philippe-le-Bel. 
Ah  ! béni  /bit  le  jour  , où  ce  lignai  de  paix  ÔC  de 
concorde  fera  donné  à la  France , cù  les  privilé- 
giés ne  voudront  plus  être  que  comme  leurs  frè- 
res , où  il  n’y  aura  qu’un  intérêt , un  fentiment  , 
une  raifon  , un  bonheur  pour  tous  ! Eh  bien  , je 
le  prédis  , ôc  j’ÿ  ai  bien  penfé  , lî  les  états-géné- 
raux font  compofés  raifonnablement , ce  grand  jour 
arrivera  5 il  eft  , ce  me  femble  , infaillible  5 je 
l’annonce  aux  hommes  qui  aiment  leurs  fembla- 
bles  , aux  Français  qui  aiment  leur  patrie  , aux 
âmes  qui  n’ont  pu  fe  réfoudre  à défefpérer  des  pro- 
grès de  l’humanité  ^ on  le  verra , ce  jour  5 il  n’eft 
pas  loin  : ce  fera  la  joie  de  tous  ceux  qui  font  bons , 
la  confolation  de  tous  ceux  qui  font  dans  le  mal- 
heur , & le  défefpoir  de  l’intrigue  ! 

Je  crois  devoir  avertir  que  je  n’ai  entenda 
préfenter  le  plan  que  je  viens  de  tracer  , que 
comme  une  réglé  provifoire  , jufte  & abfolumenc 
nécelfaire  pour  introduire  dans  les  états-généraux 
des  réglés  de  proportion , fans  lefquelles  la  na- 
tion ne  feroit  aucunement  repréfentée  , & aux- 
quelles on  n’a  pas  même  fongé  jufqu’à  préfent  ; 
il  n’appartiendra  enfuite  qu’à  la  nation  , de  fe 
donner  une  conftitution  définitive,  fondée,  s’il 
cfl:  pofifible  , fur  des  principes  encore  meilleurs. 

.Quânt  aux  vifites  que  les  trois  ordres  doivent 


le  Éaîre  i au  nombre  de  pas  qui  leur  eft  prefcrit: , 
.pour  Te  recevoir  mutuellement  & fe  reconduire  , 
^au  cérémonial  de  leur  inftallation  , aux  difcours 
qui  fe  prononcent  au  commencement  (Sc  à la  fin  , 
à Tordre  de  la  procefïîon  , toutes  chofes  ^ur  ief- 
quelles  on  nous  a donné  , depuis  un  mois  dans 
dix  brochures,  les  plus  profondes  inftrv.  étions  , 
■je  confefTe  que  , pour  mon  compte  , cela  ne  me 
'fait  rien  du  tout:  mais  du  refte  , je  confens  de 
.tout  mon  cœur  que  cela  falTe  pour  qui  voudra  , 
.partie  de  la  conftitution  du  royaume. 

Si  quid  nôvijli  retins  ifiis 
Candidus  impertU 


